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RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

Londres en temps 
de guerre 

Peu de tableaux sont plus intéressants que, 
depuis quelques mois, « Londres en temps 
de guerre ». Pour celui qui a, pendant de 
longues années, connu la géante métropole 
industrieuse, affairée, débordante de vie, 
avec ses colonies d'étrangers : Français 
flâneurs du Sono, Italiens de Clerkenwell 
vendeurs de glaces ou de châtaignes selon 
la saison, juifs slaves de l'East-End,.boulan-
gers et charcutiers allemands aux étalages 
affriolants et, tous les soirs, les public-
houses grouillant d'une foule bruyante, la 
transformation d'aujourd'hui est saisissante. 

Il n'y aurait pas excessive exagération à 
avancer qu'on ne voit plus dans la capitale 
que des uniformes khaki et des femmes. 
Ce ne sont dans les rues que défilés de 
volontaires et, dans les parcs, que masses 
humaines manœuvrant sous la direction 
d'instructeurs. En même temps, sur les 
murs, sur les boutiques, sur les taxis, trams 
et automobiles, partout, en un mot, s'éta-
lent, imprimés, les appels les plus énergi-
ques, les adjurations les plus pathétiques : 
« Pourquoi n'êtes-vous pas en khaki? » 
« Le Roi et votre pays ont besoin de vous. » 
« Si vous avez plus do dix-huit ans et moins 
de trente-huit, que vous ne soyez pas inva-
lide, votre place est sur le front », etc., etc. 

Les recruteurs sont psychologues ; ils 
connaissent la puissance des majuscules et 
de l'image sùr le cerveau impressionnable 
des masses. Aussi, à côté des apostrophes 
lapidaires en lettres de six pouces, les pla-
cards présentent-ils des enluminures sug-
gestives, des ombres chinoises guerrières 
et civiques bien propres à émouvoir. Ici des 
silhouettes de soldats montant la garde aux 
tranchées, et ces mots : « N'allez-vous pas 
les aider un peu ? Enrôlez-vous ! » Là une 
fillette sous les ruines d'une maison bom-
bardée ou encore, sur l'immense affiche 
d'un théâtre, des femmes défendant leur hon-
neur de la bonne manière, à coups de rifle 
et de mitrailleuse. Au-dessous du portrait du 
l'eu maréchal Roberts, cette question sévère : 
« Il a fait son devoir ; ne ferez-vous pas le 
vôtre? » Et aussi cette autre question trou-
blante adressée par une blonde fillette à son 
père : « Papa, que faisiez-vous pendant la 
grande guerre de 1915 ? » Le père semble 
plutôt mal à Taise. 

Ces moyens de tenir en éveil l'opinion 
ipublique en remuant une foule non blasée, 
(souvent môme ingénue à l'excès, sont né-
cessaires dans un pays où, jusqu'ici, les 
armées n'ont été formées que par voie de 
libre enrôlement. L'Angleterre va-t-elle se 
(résoudre à établir la conscription? C'e^tle 
jsecret des dieux, mais ce qu;il y a de cer-
tain, c'est qu'elle est. décidée plus que ja-
anais à lutter jusqu'à la victoire décisive. 
\ Ce sentiment d'inébranlable' 'résolution 
(s'exprime partout, dans les*jburnaux, les* 
aromans, les nouvelles, dans les chants pa-

triotiques qu'entonnent en chœur, dans les 
grands parcs, soldats et civils. 

C'est avec une satisfaction profonde que 
les Londoniens ont lu, la semaine dernière, 
sur les placards des journaux, cette informa-
tion sensationnelle : German line broken (la 
ligne allemande rompue). Dix mois et 
demi de guerre n'ont ici ni blasé le public 
ni émoussé sa foi et ses espoirs. 

Certes, il serait inexact de prétendre que 
l'Angleterre ne ressent pas lourdement le 
poids de la terrible guerre qui lui prend sa 
chair vivante et son or, mais l'élan en fa-
veur des enrôlements ne s'est jamais arrêté. 
Chaque fois, d'ailleurs, qu'il semblait faiblir, 
quelque nouvelle atrocité allemande est 
venue à point nommé lui donner une nou-
velle impulsion! 

MM. Poincaré et Millerand 
visitent les arsenaux militaires 

Le Président de la République a visité 
lundi, l'arsenal de Tarbes. Ce voyage étant 
effectué incognito, aucune réception offi-
cielle n'a eu lieu. Le service d'ordre com-
prenait des troupes de la garnison et plu-
sieurs brigades de gendarmerie. 

Le train présidentiel, venant de Paris 
par Bordeaux, a dépassé la gare pour venir 
stopper au passage à niveau de la route 
de Vie, à quelques pas de l'atelier de cons-
truction. 

M. Poincaré, qui était accompagné de 
M. Millerand, ministre de la guerre, du gé-
néral Duparge, chef de la maison militaire, 
a été salué, à sa descente du train, par 
M. Blet, préfet, et par M. Gibrac, adjoint au 
maire. 

Le cortège s'est rendu immédiatement à 
l'arsenal, où le Président a été reçu par le 
colonel Roblin, directeur. Tous les ateliers 
ont été visités minutieusement par MM. 
Poincaré et Millerand. Les ouvriers étaient 
en plein travail. 

Au cours de la visite, cinquante médailles 
du travail ont été distribuées aux anciens 
ouvriers. 

Vers midi, le Président et sa suite ont re-
gagné le train présidentiel, qui est parti à 
midi 10 pour Toulouse et Cette. 

Continuant leur visite des établissements 
militaires du Sud-Ouest et du Midi, MM. Poin-
caré et Millerand sont arrivés à Toulouse 
dans l'après-midi. 

Ils ont été reçus à la gare Matabiau par 
M. Lucien Saint, préfetde la Haute-Garonne, 
le général Goetschy, commandant la 17e ré-
gion, M. Jean Rieux, maire de Toulouse, et 
diverses notabilités. 

Le Président de la République a décoré, 
au cours de ses visites, plusieurs ouvriers 
civils et militaires. Le train présidentiel a 
quitté Toulouse trois heures plus tard, se 
dirigeant vers Cette. 

A l'arrivée et au départ du chef de l'Etat, 
une foule enthousiaste se pressait sur les 
boulevards et aux abords de la gare. 

Faits de guerre 
DU 11 AU 15 JUIN 

En Belgique, dans lanuitdu 13 au 14 juin, 
les troupes belges ont jeté un bataillon sur 
la rive est de l'Yser,- au sud du pont du 
chemin de fer de Dixmude et se sont orga-
nisées sur le terrain conquis. Elles ont éga-
lement détruit un blockhaus établi par 
l'ennemi aux abords du château de Dix-
mude. 

Dans la région au nord d'Arras la lutte 
d'artillerie a continué avec la plus grande 
violence de nuit et de jour. Nous avons con-
solidé nos positions en avant de Neuville-
Saint-Vaast. Dans ce village nous avons 
trouvé trois pièces de 77, trois lance-bom-
bes, une quinzaine de mitrailleuses enseve-
lies ou endommagées, un millier de fusils 
avec 800,000 cartouches, plusieurs milliers 
de grenades, des quantités d'obus de 105, 
d'appareils incendiaires, d'outils de parcs, 
de caisses d'explosifs, d'équipements et de 
vivres. 

Dans la nuit du 11 au 12 juin, nous avons 
réalisé de nouveaux progrès dans le fond 
de Buval et dans la région du Labyrinthe. 

Dans la journée du 12, un épais brouil-
lard a gêné les opérations. En dépit du 
bombardement dirigé par l'ennemi sur nos 
positions et plus particulièrement sur le 
plateau de Notre-Dame-de-Lorette et sur la 
région Aix-Noulette, Ecurie, nous avons 
réussi à organiser le terrain conquis par 
nous précédemment. Notre artillerie a di-
rigé sur les tranchées et les batteries alle-
mandes un tir très efficace. 

Pendant la nuit du 12 au 13, nous nous 
sommes emparés de la station de la voie 
ferrée à Souciiez. Dans la partie sud du La-
byrinthe où s'est engagée une lutte opi-
niâtre à coups de grenades, nous avons 
maintenu nos positions. 

Dans l'après-midi du 13 nous avons atta-
qué la crête, très fortement organisée par 
l'ennemi, au nord de la sucrerie de Sou-
ciiez. Après l'avoir enlevée d'assaut, nous 
avons tenté de nous y organiser sous uni 
feu d'artillerie intense; mais en fin de jour-
née une violente contre-attaque nous a fait 
perdre une partie des tranchées conquises 
quelques heures auparavant. A l'est de 
Notre-Dame-de-Lorette une vigoureuse ac-
tion d'infanterie nous a rendus maîtres d'un 
ouvrage allemand. 

Dans la nuit du 13 au 14 juin nous avons 
consolidé les positions conquises à l'est de 
Notre-Dame-dc-Lorette et gagné 150 mètres 
environ à droite de ces positions; nous 
avons repoussé plusieurs attaques contre 
nos tranchées de la route de Souciiez à Aix-
Noulette et progressé dans la parlie sud-est 
du Labyrinthe. 

Dans la région d'IIébuterne, nous avons 
conquis de< nouvelles positions dans la soi-
rée du 10 juin et repoussé une contre-atta-
que dans la matinée du 11; nous avons 
ensuite continué à progresser, entamant les 
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lignes allemandes sur un front de 2 kilo-
mètres et une profondeur de 1 kilomètre. Au 
cours de ces actions, sous avons eaÉtéré trois 
mitrailleuses et fait 150 prisonniers, parmi 
lesquels un chef de bataillon; en outre, de 
nombreux blessés allemands ont été re-
cueillis dans nos ambulances. Les cadavres 
ennemis se comptent par centaines. 

Dans la matinée du 12 juin, l'ennemi a 
lancé une contre-attaque fui a été facile-
ment enrayée. 

Dans la matinée du 13, nous avons atta-
oué les tranchées allemandes voisines de 
la route de Serre à Mailly-Maillet; notre 
infanterie a enlevé d'un seul élan les trois 
premières lignes et atteint ainsi ses objec-
tifs, faisant plus de cent prisonniers appar-
tenant à quatre régiments différents, dont 
te 170". Ces prisonniers ont déclaré qu'au 
cours des eoiohaÈs précédents nous avions 
rînligé des pertes très fortes aux troupes 
allemandes ; certaines unités lancées dans 
les contre-attaques ont été anéanties dès 
le tu* formation. 

Dans la journée, l'ennemi a essayé de se 
reporter en avant, mais il a été aussitôt ar-
rêté. Notre artiHerie a provoqué dans le 
village de Puisieox une très forte explosion 
sjiivic (Tune panique que nous avons ag-
gravée par notre feu. 

Bans-la joamée àn 1-1, nous avons arrêté 
par G» îir de barrage très efficace vm atta-
que eontre les temtltàes eratevées par nmis 
sur 1* renie éte Serre à SïaiHy-Maîîîei. A la 
sorte àet cet échec» Yemeoû a viofeanaest 
bombardé nos positivas» 

Entre TOtse et l'Aisne, dans, ta région d« 
la ferme Quennenères, noms are-ns fortc-
îBftut établi nos tranchées au contact immé-
diat de l'ennemi. Après un vi-olent bombar-
dement, l'ennemi a tenté de reprendre les 
tranche-e-s conquises par non» an snà de la 
ferme. Dans la. journée du 13 juin, nous lui 
avons infligé un échec complet, et en le 
poursuivant nous avons gatjné du terrain. 
Dans la journée Sa IS, nous avons continué 
de progresser dans les boyaux et les sapes 
de l'ennemi, dont les reèetmaàsssaees ont 
éprouvé des pertes sérieuses. Dans la nuit 
ûa 14 au 15, nous avons repoussé complète-
ment «ne attaque de l'ennemi. 

Une pièce allemande à longue portée a 
lancé deux projectHes sur Compiègne ; il 
n'y a eu aucune victime ai aucun dégât. 

La ville de Soissons a de nouveau été 
bombardée dans la journée du 13; elle a 
reçu 130 obus. 

Des actions d'artillerie assez "vives se sont 
déroulées dans le secteur est de Reims et 
sur le front Perthes-Beauséje-tir. L'ennemi 
n'a pas renouvelé ses tentatives d'attaques 
contre nos tranchées de Beauséjour, théâtre 
des derniers combats, dont nous demeu-
rons entièrement maîtres. 

En Lorraine, notre progression se pour-
suit sans interruption dans la région d'Em-
bennénil et de la forêt de Parroy ; dans la 
journée du 14 juin, nous avens gagné du 
terrain dune manière appréciable. 

FRONT RUSSE 
Le butin fait par les Russes pendant les com-

bats des 8, 9 et 10 juin, dans la région de Ju-
rawno, confirme l'importance du succès qtfils 
ont remporté, en obligeant les Austro-Alle-
mands à repasser sur la droite du Bniester : 
1C,(100 prisonniers et un grand nombre de mi-
trailleuses et de canons sont restés entre leurs 
mains. 

Dans la région de Chavli et sur le front de la 
Doubissa, des combats acharnés ont été livrés. 
1. offensive allemande a été brisée. 

Par des contre-attaques énergiques, les 
Russes ont reconquis les tranchées qu'ils 
avaient perdues au nord de Prasnych. 

En Galicie, la bataille à repris avec violence 
entre le San et Mosciska. Les Austro-Allemands 

ont réussi à franchir la rivièro Lubaczewka, 
dans son cours inférieur. 

Sur le Dniester, les Autrichiens ont attaqué 
près de ZaJesczki et c&crché à traverser le 
Ueuve, mais ils ont été repoussés. Plusieurs 
compagnies de chasseurs tyroliens ont été dis-
persées, abandonnant de nombreux prisonniers. 

L'armée du Caucase a repoussé plusieurs 
contre-attaques turques dans la région d'Olty 
et continué à progresser dan« l'Arménie orien-
tale. De nombreux Kurdes se sont rendus. 

FRONT ITALIEN 
En plu leurs points, le long-de la frontière 

du Trentin et de Garnie., les Autrichiens _ ont 
essayé, par des actions de nuit, d'entraver les 
progrès des opérations italiennes. Mais ils ont 
été repousses. Les Italiens ont conservé les 
positions conquises, et ils ont poursuivi leur 
offensive, notamment dans l'a régie» monta-
gneuse de Volaja. Malgré une résistance opi-
niâtre de l'ennemi, retranché dans des- gorges 
d"un- accès; très dïflîile, ils ©mt occupé le col 
de Vaienlima. 

Dans la région du Moote-Nero, l'artineria 
italienne a dirigé son tir sur un eamp ennemi. 
L'artrl'ïerie lourde a ouvert le feu cwtre ta. for-
teresse de Malborghelto et obtenu ées résultats-
importants. 

Bans- la vallée de l'Ison-a», les trompes ila-
tiennes- ont canselidiê les positions occupées 
sur la rive gauche de la rivière 

Hepn-is Je débat des hostilités, les Îta-Irens 
ont oc sapé -4,0)0 kilomètres carrés de terri-
toire autrichien, fis ont pénétré le long de la 
frortEière atfpine sur 25© ktkiHsètres.. En On S7 ki-
lomètres dé côtes sont en leur possession. 

. : i^ffi» 

AUX DARDANELLES 

Les opérations 

Après leur débarquement dans la presq-u'lla 
de Callipoli, tes troupes aagio-françaises ont eu 
d'abord à repousser une série d^attaqnes pro-
noncées avec une grande violence par na 
ennemi brave et déterminé combats des 
28 avril 2 et 4 mai). 

Fteis elles oat pris l'offensive, afin de gagner 
•une zone de terrain safflsanta pour 6-Sabïir lies 
bivouacs et mettre tes plages de débarquement 
à l'abri da tir do l'artillerie ennemie. Le résul-
tat recherché a été obtenu, après une action 
très vive, le S mai. 

Depuis, les opérations ont changé de carac-
tère. Les attaques générales ont fait place à 
une progression iente, méthodiquement con-
duite. * 

La nature du terrain impose ici aui troupes 
une tâche très difficile. 

La partie mêridiouats de la presqu'île, jus-
qu'à l'étranglement du détroit où les ouvrages 
des deux rives barrent.le passage à la Botte, 
présentî la forme d'un triangle. La base entre 
Raba-Tepé et Kilid-lïaiir, mesure onze kilomè-
tres, et du cap Heîlé à cette base, la distance 
est de dis-huit kilomètres. A mi-chemin, scit à 
neuf kilomètres, se dresse le pic d'Aehi-Baba. 
haut de deux cent cinquante mètres, dont les 
contreforts constituent, à travers la péninsule, 
une pasitkm défensive très puissante. Le ter-
rain en avant d'elle est en pente dooee ; îe fbut 
d'infanterie et d'artillerie peut le balayer comme 
un glacis de forteresse; c'est là le "champ de 
bataille où le corps expéditionnaire opère de-
puis six semaines. L'étroitesse du front ne 
donne aucune possibilité de manœuvre ; tous 
les ouvrages de l'adversaire doivent être atta-
qués et enlevés par une attaque directe. Les 
conditions de la lutta rappellent celles de Tor-
res-Vedras en 1810. 

Pendant la seconde quinzaine de mai, les 
efforts des deux partis se sont concentrés an-
tour d'une série de retranchements creusés par 
les Turcs en avant du ravin de Kérèrès-Dére. 
Une redoute avancée dite « redoute Beuefcei », 
du nom d'un capitaine d'infanterie coloniale 
tué sur le parapet de l'ouvrage, est tombée 
entre nos mains dès le 8 mai et tons les efforts 
des Turcs pour la reprendre ont échoué. 

Dés que notre position a été consolidée sûr 
ce point, BOUS avons préparé l'occupation d'un 
fortin établi à l'extrême gaucho de la ligne 
adverse. 

La nature du terrain ne permettant pas une 
attaque normale, on tenta un coup de main. 

Une section franche d'un régiment colonial, 
composée de trente-quatre Européens et de 

trente-deux Sénégalais, tons volontaires, sou 
les ordres d'un sous-lieutenant, reçût l'ordr» 
de sortir, homme par homme, de notre pre 
mière ligne: de se glisser, en rampant, jus 
qu aux aherds du fortin; do se rassembler, 
puis de s'y jeter à l'im.proviste, sans tire) 
un coup de fusil. Deux pilotons, l'un à droite, 
l'autre à gauche, doivent sortir de nos tranchées 
dans les mômes conditions, mais s'arrêter I 
moitié chemin, prêts à recueillir la section 
franche en cas d'échec et à l'appuver en cal 
de succès. 

Le temps très beau, la luno pleine, aveu 
cette circonstance heureuse que, légèremenl 
basse sur l'horizon, elle projette sa lumière 
dans les yeux des Turcs, favorisent le mouve-
ment; la section franche l'entame à vingt et 
une. heures, les deux pelotons une heure plui 
tard. 

A vingt-trois heures quarante-cinq, la section 
franche parveeue 4 H) mètres du fortin sautf 
pardessus le paiapet. Les Turcs surpris déchar-
gent leurs SMaes, puis s'e niaient. Grâce à ls 
rapidité de l'assaut, nous n'avons qu'un sorgeni 
et deux hommes blessés.> . 

Cotte opération a eu un plein succès, grâce ) 
ïa. marche habite, à la bravoure et à Fentiei 
dévouement dont les troupes ont fait preuve. 
Elle est d'un excellent augure pour les attaque! 
de plus grande erres rgu ré que te corps expédi-
tionnaire entreprendra ultérieureœaeat. . 

LA GUERRE AÉRIENNE 
Récit «le l'aviateur Warneford. 

Nous avens dit que le ministre de la guerre 
M. Millerand. avait remis la croix de la Légioi 
d'honneur au lieutenant aviateur Warneford 
de l'armée britannique, qui, dernièrement, sur 
volant îa Belgique à grande hauteur, rencootn 
ua zeppelin armé de mitrailleuses, descendit 
à 30 mètres du ballon et le fit exploser à coup! 
de bombes: 

On sait que l'appareil du lieuteaant Warne 
ford fat renversé et que l'officier dat atterrir 
Un de se* réservoirs étant troué, il en trans-
vasa l'essence dans le second et reprit son va 
sons les balles des sotdatsennemis aecourui 
sur ces entrefaites, fl était reste, à terre pen-
dant treste-cinq minâtes. 

A son retosr, il a fait £e réeit suivant die soi 
expédition. 

Au milieu de ta nuit de dimanche à lundi 
trois aviateurs étaient partis pour aller se li-
vrer à une reconnaissance en Belgique, avei 
l'intention de détruire les hangars a dirigeable* 
dont l'emplacement était causa. 

L'escadrille était fermée des lieutenants avia-
teurs J. P Wilsoa, i. S. Mills, et du sous-lieute-
nant Warneford. Vers deux heures et demie d( 
matin, les trois aviatcars arrivaient aux envi 
rons de Bruxelles et ne tardaient pas à repérei 
!e hangar où devait se trouver an zeppelin, i 
Evere. p 

Les lieutenants Mills el Wilsoa descendirenl 
à bonne hauteur de façon à ne pas manque! 
leur but. Une quinzaine de bombes fureni 
alors lâchées, provoquant la production d'uni 
flamme gigantesque qui s'éleva de la toitan 
du hangar. Cet exploit accompli, les deux lieu-
tenants reprirent la voie de l'air pour rentrer J 
la station d'aviation, laissant le sous-lieutenaii; 
Warneford poursuivre sa recennaisEance. 

Vers trois heures do matà», celai-ei erui 
apercevoir an loia la silhouetta dus zeppelii 
entre Gaad et Eruxeltes. L'aviateur sa porta i 
sa rencontre en prenant le plus de hauteui 
possible. ' 

H réussît dans sa maoreavre, descendit à un« 
trentaine de mètres au-dessus du zeppelin el 
lâcha six bombes. La sixième éclata en plei! 
sur le dirigeal-'e. Une formidable explosion si 
produisit, provoquant un tel déplacement at 
mosphérique que le biplan anglais fut re< 
tourné complètement L'aviateur boucla la boni 
cle à son insu, mais il parvint par bonheur 1 
redresser son appareil et à reprendre de 1( 
hauteuï. H vit le zeppelin gisant sur une toi-
ture où il achevait de se consumer. La hauteui 
de la chute et sa violence donnaient la certi 
tude que l'équipage avait été tué du même coup 

Cette certifede acquise, l'aviateur reprit le cita 
min de la côte et atterrit au cap Griz-îfez, aprèi, 
être passé au large de Dunkerque et de Calais. 

Ce numéro du » Bulletin des Armées ■ 
est accompagné d'un Supplément entièra 
ment consacré au Tableau d'honneur» 
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ECHOS DE FRANCE ET DE L'ETRANGER 
Une lettre de Mme Polaeare. — Notre 

confrère VEcho des Gourbit, « organe des tro-
glodytes du front » et du 131= territorial de 
campagne, a reçu de Mm= Raymond Poincaré la 
lettre que voici : 

« Messieurs, je vous remercie de votre lettre. 
JElle évoque en moi des heures inoubliables. 

« Vous voulez bien ma rappeler que j'ai par-
couru, il y a tantôt deux ans, la belle province 
du Quercy, où so recrute le 131° territorial. 

« Soyez convaincus que jo me souviendrai 
toujours du magnifique accueil que, dans vos 
communes en fête, vous, vos femmes et vos 
enfants, vous avez fait au Président de la Ré-
publique. 

« Aujourd'hui, des deuils sont venus attrister 
vos foyers, alors si joyeux, Mais rien n'ébranle 
votre courage, ni celui des vôtres. 

« Tandis que vous, sur lo front, vous com-
battez bravement, vos femmes, comme toutes 
les Françaises, donnent l'exemple d'une sainte 
résignation. Elles sont vaillantes, parce qu'elles 
veulent être dignes de vous. Elles assurent les 
travaux des champs, elles tricotent pour les 
soldats, elles soignent les blessés, elles vous 
suivent constamment du cœur et de la pensée, 
elles parlent à vos enfants du père absent et 
appellent avec eux la victoire, de tous leurs 
vœux. 

» La France entièro vit ainsi dans une même 
espérance. 

« Vous pouvez être fiers de défendre un aussi 
noble pays; nous autres femmes, nous sommes 
fières de ceux qui le défendent. 

« Recevez, je vous prie, avec mes remercie-
ments pour votre aimable souvenir, mes sou-
haits les plus émus, auxquels le Président me 
charge de joindre les siens. 

« HENRIETTE POINGARB. » 

Les « wois caporaux ». — Nous avons 
rappelé la nomination du roi Victor-Emma-
nuel Il au grade de caporal au 3e zouaves. Un 
« ancien » dé ce régiment, M. Fauret, précise 
que durant la bataille de Palestro, le roi était 
entouré do plusieurs zouaves et qu'un sergent 
lui dit : 

— Sire, il y a beaucoup de danger en ce mo-
ment pour vous; croyez-moi, restez en arrière 
de notre bataillon. 

Le roi répondit : 
—' Laissez-moi, mes braves, laissez-moi avec 

vous; il y a de la gloire ici pour tout le monde ! 
Le petit-fils du « roi caporal » — caporal lui-

même — est aussi courageux que le fut son 
grand-père. Ces jours derniers, à une attaque 
6ur ilsonzo, comme il attendait dans une 
tranchée, une marmite autrichienne vint écla-
ter à vingt mètres environ. Un officier, qui 
l'avait vue venir, heurta le roi d'un geste vif 
pour l'obliger à se coucher. Celui-ci fut couvert 
de terre. 

Le général Cadorna a félicité le souverain 
devant les troupes enthousiasmées ; mais on 
raconte qu'il lui a infligé cinq jours de repos, 
en faisant observer que le souci de voir son roi 
dangereusement exposé ne devait pas s'ajouter 
à ses préoccupations d'ordre tactique. 

Tahlcaia «risouneîar. — Il ne s'agit pas 
de notre « Tableau d'honneur » militaire, pour 
les braves cités à l'ordre de l'armée, mais d'un 
tableau d'honneur pour les petits élèves qui, 
dans les communes d'Alsace occupés par nos 
troupes, suivent les classes de nos maîtres 
d'école. L'administrateur d'une des circons-
criptions reconquises a décidé que, dorénavant, 
chaque maître inscrirait, tous les quinze jours, 
au tableau d'honneur do son école les noms des 
élèves qui se sont signalés par leurs progrès en 
français, et copie du tableau sera régulière-
ment adressée à l'administrateur. 

Les petits Alsaciens seront aussi fiers de figu-
rer sur ce tableau d'honneur, que les poilus sur 
celui de l'armée, 

ILiadj- rvicoiîne, — C'est le surnom donné 
depuis quelques mois par les Américains à une 
femme généreuse — et généreuse avec une si 
charmante originalité 1 — que la guerre a ren-
due populaire, non seulement en Amérique, 
mais chez nous, sur tout le front: 

,Mm,: Clara Washington Lopp — c'est son nom 
▼erUable — a fait envoyer aux armées fran-
çaise, anglaise et belge, des quantités énormes 
de tabac — cinquante tonnes ; Et elle continue : 

Mme Washington Lopp vient de faire don aux 
états-majors et aux officiers de l'armée fran-
çaise, de 1,500,000 cigares et de 7,000 kilos de 
tabac. Elle y a fait ajouter 1,030 kilos de tabac 
pour les équipages des bâtiments qui sont aux 
Dardanelles. 

Ce n'est pas tout encore. A l'hôpital améri-
cain du lycée Pasteur — American Ambulance 
section — Mmc Clara Washington Lopp a fait 
livrer 250,0-00 cigarettes et 1,000 livres de tabac. 

Hurrah for Lady Nicotine.' 

La propag-ararfe par T. S. F. — Voilà 
Herr Dernburg sur le chemin du retour. Il a 
quitté New-Vork, où il dirigeait la propagande 
allemande, pour rentrer à Berlin. Les Améri-
cains, sans doute, ne regrettent pas son départ. 

Par télégraphie sans fil. M. Dernburg était 
chaque jour en communications directes avec 
l'empereur lui-môme. Il le mettait au courant 
d'abord des nouvelles do France, puis du 
marché américain, de la situation diploma-
tique, etc. En revanche, M. Dernburg recevait 
de Berlin, non seulement les communiqués de 
l'état-major, mais toute la série d'informations, 
de commentaires, d'explications de tout ordre 
et de toute nature, dont la presse des Etats-' 
Unis, du Mexique, du Brésil, du Pérou, du 
Chili, de la Chine entière devait être méthodi-
quement inondée. Cet échange de communi-
cations prenait en moyenne de douze à quinze 
heures par jour. 

Pour le rendre possible, les Allemands ont eu 
la précaution de tripler, en grand secret, la 
puissance de leur poste de télégraphie sans fil 
installé à Sayville (Long-Island), en face de 
New-York. De 35 kilowatts, la puissance de 
ce poste a été portée à 100 kilowatts, dès le 
début de la guerre. 

Châteaux en ... Italie. — Le roi d'Italie 
est un des monarques les plus riches en châ-
teaux. 

Il possède, à Turin, le somptueux Palais royal 
et le palais Madama. En Piémont, il a Monca-
lieri, Stapinigi, Racconigi, qui sont de magni-
fiques villas, et, dans la vallée d'Aoste, le châ-
teau de Sarre et un chalet, rendez-vous de 
chasse, celui de Valsavaranchi. 

En Lombardie, lui appartiennent : les palais 
de Milan et de Monza: à Venise, le fameux pa-
lais des Doges; à Modène et à Parme, les palais 
ducaux; d'autres palais encore à Bologne, à 
Mantoue, à Palerme, sont à lui. A Florence, il a 
le palais Pitti et le superbe domaine de San-
Rossore ; à Naples, le Palais-Royal et la villa 
de Capo di Monte, et encore le palais de Caserte, 
le plus beau du royaume. 

Nous devons en oublier quelques-uns. 

Chez les hêtes. — Les pensionnaires des 
parcs zoologiques allemands n'oublieront pas 
de sitôt les temps héroïques que nous traver-
sons, et qui furent pour la plupart d'entre eux 
des temps d'épreuve. Depuis le début des hos-
tilités, leur menu quotidien a subi, en effet, de 
fâcheuses transformations. 

Les herbivores, comme le rhinocéros, le cerf, 
l'antilope, ont dû renoncer à la fraîche pâture 
qui faisait leurs délices ; tout l'hiver, ils ont 
mangé des raves, des glands, des châtaignes, 
mêlés d'un peu do son. 

Les ours, grands mangeurs de pain, doivent 
so contenter de raves, de racines et de pommes 
de terre. Mieux partagé, l'ours polaire agré-
mente sa table de quelques têtes de poisson. 

L'hyène, victime de sa renommée malpropre, 
reçoit au lieu de chair fraîche, les entrailles des 
chevaux abattus. 

Le lion et le tigre, ces souverains des fauves, 
continuent à toucher leur ration de viande. On 
n'a pas encore osé modifier leurs menus... par 
crainte de lôse-majesté. 

Pris vivant. — A l'abri de l'une des 
« Jumelles d'Ornes », en Woëvre, avait été 
défilée une grosse pièce allemande, vite réduite 
au silence, qui lança sur l'un des forts de Ver-
dun un obus de 420. Cet obus n'éclata point. 
Les Allemands nous ont donné là un numéro 
de musée tout à fait remarquable. 

Le projectile fut rapporté a Verdun où il ob-
tint un succès digne de son calibre. En aper-
cevant l'énorme masse d'acier intacte, un petit 
artilleur s'écria gentiment : 

— Oh ! ils l'ont pris vivant. 

Contes du " BULLETIN". 

Les Braves gens ' 
Le poste de la Borne-Blanche est perché' 

en haut de l'Allée-Royale, face au Midi. De 
ses lucarnes, il regarde au loin le château, 
petit-amas de dominos dans la verdure. 11 
voit venir, menus comme des fourmis, les bû-
cherons et les grapilleurs de bois mort sur le 
sentier clair qui grimpe vers lui en zigzaguant 
dans la fougère. Trois sangliers à la queue 
leu-leu virent au gré du vent sur son toit 
d'ardoises ; un bouquet de frênes lui sert de 
pavillon. Le poste de la Borne-Blanche est 
le plus riant de la forêt. 

Le garde Boette demeure là avec sa 
femme, ses quatre petits, Stop son chien, ses 
trois vaches brunes et son bourriqûot Joseph. 

Boè'tte est un bon garçon. La gibecière sur 
la hanche, sa grosse canne pendue au bras, 
il est en route dès le petit matin, surveillant 
les coupes, marquant les arbres, visitant les 
plants nouveaux. Joyeux au départ, il revient 
plus joyeux encore, car il prétend éventer, de 
trois kilomètres au moins, le parfum de la 
soupe aux choux que lui prépare sa bonne 
ménagère. 

Lorsque Boëtte reste à la maison, c'est 
pour bêcher son jardin, fendre du bois, fau-
cher le pré ou appareiller les ruches. Parfois 
des promeneurs passent à qui l'on vend pour 
deux sous une tasse de lait, une tartine de 
pain bis ; ou bien des paysans revenant du 
marché s'arrêtent un instant. Ils sont les 
bienvenus. Avec M. Pierre ou Jacques tout 
court, Boëtte fait volontiers la causette. 
Seule, la visite du facteur lui est irîrportune. 
Du plus loin qu'il l'aperçoit : « Hé ! crie-t-il 
inquiet, c'est pas une lettre de là-bas?— Non, 
répond l'autre ; non, pas pour cette fois en-
core. .. » 

Vous saurez que défunt le père Boëtte 
avait un frère et que ce frère est allé chercher 
fortune en Amérique. (On trouve de l'or en 
cassant des cailloux, dans ce pays-là, paraît-
il.) Combien de fois, quand il était gamin, 
combien de fois, Boëtte n'a-t-il pas entendu 
commenter les prouesses in fameux Victor ! 
« Bon, bon, mon gaillard ! II récolte du foin 
pour te garnir les bottes, celui-là!... Espère 
un peu...» Et Boëtte, au lieu d'espérer, se 
désespère. 

Loin de souhaiter la mort de quiconque, il 
redoute, entre toutes nouvelles, celle du dé-
cès de cet oncle fabuleux. 

« Qu'est-ce qu'on ferait, gémit-il, si jamais 
on devenait riches? Il faudrait quitter la 
Borne-Blanche et descendre en ville, comme 
font les loups par les grands hivers. Plus de 
rosée sur les guêtres, plus de merles dans le 
verger ! Je n'entendrais plus les écureuils se 
moquer de moi du haut de leurs belvédères... 
Je ne verrais plus la bruyère rosir jour à jour, 
ni les cèpes déployer leurs grands parasols. 
Adieu le bon temps : les enfants se feraient 
pâles comme des feuilles mortes et je n'aurais 
même plus de banc pour, fumer ma pipe au 
clair de lune. » 

Néanmoins, Boëtte fait bonne figure au 
« piéton » et à l'occasion lui offre à boire de 
bon cœur. Ils se sont connus à l'école. 

.. .Stop, une fois qu'ils se rafraîchissaient 
ainsi en balivernant, signala d'un coup de 
gueule la présence d'un vieux trimardeur dans 
la cour. 

— C'est bien .ici, M. Boëtte? 
— Mais oui ! Entrez donc, camarade, vous 

boirez un coup avec nous ; d'une chaleur 
pareille, la bouteille n'a pas de maître. 

. L'homme cueillit un escabeau et avoua 
qu'une croûte de pain lui ferait quasiment 
plus de bien qu'un verre de vin. Sur quoi, 
Boëtte apporta la miche et le fromage. 

— A la vôtre ! 
\ —Y a pas de déshonneur à trinquer avec 
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un mendiant, pas vrai ! dit le vieux. Du mo-
ment que l'honneur ne s'est pas envolé, tout 
va.bien. 

— Bien sûr. Et alors, vous venez de loin, 
comme ça, camarade ? 

— Encore assez, encore.assez... 
Mais le bonhomme avait autre chose a diré. 

Il dut essuyer longuement son couteau sur 
sa cuisse paur.se donner du courage. Le 
ccutcau fermé, il hasarda en bégayant un 
peu : 

— En ce cas... c'est bien vous Alphonse 
Boiittc, le fils à feu Boëtte, le charron ? 

— Certainement. Et pourquoi ? 
— C'est qu'y s'pourrait bien qu'on sort un 

peu parents, ensemble. 
— Comment çà ? 
— Le nom de Victor ne vous est pas in-

connu, sans doute? Eh bien, Victor — pré-
sent — c'est moi. Vot' oncle d'Amérique, 
quoi ! 

Dommage que vous n'ayez pas vu Boëtte 
bondir à ces mots, embrasser le çhenaineau, 
danser, appeler sa femme et demander une 
nouvelle bouteille (et du vieux, nette fois!) — 
vous en aurie* encore la cervelle tout enso-
leillée â JÛiewe (gnW est. 

— Satané facteur, cria-t-il en riant, tu 
,vois : l'oncle a mieux aimé venir lui-même ! 
11 n'a pas eu confiance en toi, maudit traîne-
la-jambe ! Cen'est pas wn paresseux., Uni ! ill a 
avalé plus :de làlamètres nenr vernir ici que 

!*cù dans-toute ta mâtine de «arrière. Aussi, 
regn rde^BBoi netite *m»e. Cteat-y.franc r_ Sur 
qu'il a encore .plus .de vingt ans A dévider. 
Vingt ans? Qu'fisw» que je 4ts ? T-cente ans, 
quawinte ans !... Et c'est ici qu'il les dévi-
dera, 'ban sang, .«>u je ne suis plus un homme ! 
it le fais jjriseniaifir. MeS.... 1 m'a donné 
assez de taunroewt, ce bougre-là., avec -son 
maudit héritage. Faut que je-nievene* ! 

Beputs lors., $1 y a deux -pipes, les soirs 
n'été,' qui en«ense».t -la -lune au banc 4e la 
Borne-Blanche — deux pipes de milliar-
daires.. 

G*OR«15 AuRiOL. 
(La Lucarne./ 

-' ^i.....-.^1.1 .^^E»-..,. . 

NOS FRÈRES ALSACIENS 

La Stra<<bi:rg,er Past, jotamaE é&s irartù-
<@tés iï&m&màS'&M Afeaee-LMYaane, s'indigne 
naïvement que la population alsacienne 
acouoiiie sy®c iamàe les nouveiles 4«an6es 
par i» p»eœ&e tàtemmQ» su? la de 
iVmpire : 

Los Alsaciens, dit-aile, ignorent la situation 
militaire, pourtant si favorable ans Alle-
mands (î) «t ils 2$gMMMt ptèm fln'fls m w-
Içsntp&s ers»a» (p^rMevJ) au-x aaufcaaftlles vic-
toire;; geriuauigues annoncées à grands ren-
forts de elne-hes, de musique et de haurras. 
Dieu sait pourtant si les journaux accumulent 
-les renseignements, les détails, publient des 
listes iûT!»dS!b!es d» §eimmaà«ss el de' eaa©as 
euiteviès. J.es Ateaeieiis seoanent la tête avec 
«tawàe. ii -nscîM mm i-'rancilloo dise., au sujet de 
.qw^Hiue nouvelle sensationnelle : « Mrbr-uoht's 
j,o iBiiit m #U,u«-« » (On n'est pas obligé de le 
<:r.-.îr-;\ pour -que tous, ceux qui l'entendent 
m..".;! i-.ent le même scepticisme.' A Pâques, un 
étnftee lÉéclwalt -i an» wtiêie ■ * la iprocinano 
■fois, oe sKîxajt âss àujietoas trançais que aa*as 
recevrez», » tes paysans v»t à.Ctofe&ar .ea 
rewiuiooi avec les pilas natx&meàknmas afflr-
Ki&tisi&s. 9a .a si bien dtouit dans le pays la 
cru.- u-.-eà la valeur et à. l'honnêteté allemandes 
cl si bien établi l'idée insensée de la supério-
rité française que l'âme populaire accu-tille les 
impostures les plus grossières. 

Nous m le lui faisons pas dire, à la Slrass-
bxrger &oMi 

ts pauvre vieille est désolée, et cela se 
<m®$R98à : elle constate, en pleine guerre, 
qim s.6« longs efforts en faveur de la ger-
manisation n'ont servi de rien. Mais il suffit 
de connaître un tant soit peu nos braves 
Alsaciens pour goûter tout le burlesque de 
■-on ahurissement. Les Alsaciens, malgré le 

dur régime policier qu'ils subissaient de-
puis quarante-quatre .ans, ne se sunftgairmis 
gênés de -montrer *jue pour eu." ÏÏMée de 
la supériûiitô -française n'avait rien d'in-
sensé! 

LE RïïCïï W 'TIRAILLEUR 

On nous communique la tertre mtèumtte 
dans laquelle le tàmitleur 3Cerbaudhe:, en 
campagne au nwd d'Arrasi, rasante à son 
père, habitant V Algérie, les .péripéties de ses 
récents combats. Nous la reproduisons en 
respectai!! son orthographe originale et au-
thentique. 

En guirre, le houit jouin. 

Elhcmdoulah ! ( i ). 

Mon chire baba, 
Ji vos-assoure quitosli jornal"; znrni, quand 

même -qu'c'est oune grande hlagaor, y-pourra 
vo dire xactement les so«es comment y sont 
passé, dans la ferme de M'si-ou Quannc-
fjères (a) et la molin de M'siou Souîoa-

1 vent (3). 
Ci quéque soze di pîous fort que Te plous 

fort! 
Vos autres, mon chire pire, que tu es oune 

vio ttraillor di soixante-diss, vous *vi jamais 
pu entendre oune bataille comme cîla. Fou-
guirez vos que nous sont tos, avic tirahtm, 
AlUi, l'cabral Bouchtita, l'sergean Kessera et 
tos les camarades, iteittra, itertira, i avic nos 
otres la hotnau Kourehef; nens sont-tos cou-
dai dans la tranchi «nvamoée, çnaiwî tôt à 
cop, sidi cap'taine, il vient-en n©s dtsaaat : 

— iDomen ,1e matin, fi reententiroa, M z'an-
dizènes, lire bien entention ! ouvrez li zios et 
la bo.ne, parce que nous sommes d'attaque. 
A dix hores, y faudra qn'tu me foïeferas xmn 
baionnite dans totes les veatnes de citte 
gravide sa3©jwies <éi Boches 1 

Tos nous s«WLt feien ctoateotts, parce que y 
en a assi qti'ti riste dans la traïiehyète. Ji 
souis pas oune chacal ou bien ©une fourmi 
pox gni Ji reste daas la tirre. 

Et pouts, ni sien BocJae, y ferre trop de zis-
teame-s. T^j&rs ynnettre .«fi ixwuit-dî jsspàers, 
©ii»«fu''y «D .a écrit qu'erse saleti 4X3«raaatBe, 
ea VamPStikamtdi Joeraies,axa faat, aos au-
tres li tiraîlors., aller chez h -Bêches 5 N'ai 
oucùâk ! (4). 

Et bien, mon chêne baba, nous sommes 
tos foute l'carnp chez li Boiches, mais pas 
ooimime li Boîïhes^ y ^'auiroBas wul-ia. Tu verras 
tôt à fhssnc. 

Danc, toteîa Bouit, li canons y commence 
à fire boum! boum! et y tombent gtied-
gm.i (5) ch£2 li Boches. A qaacad y vient dix 
hores, l'sergean y crie : 

— ©aionnditjEe .dans l'casuon ! 
Mon baba, j'vos assoie que ji serais bien 

cojaî.ent. Mais qaiaBid wiêms, m<xa cor y Ère : 
toc, toc, toc. Ji pense à vos, à ta femme qu'il 
est la aaire de ma pitiite sor Fatma, à totes li 
■oaoœrtfflms., Ai '.oM^'ï'es, 1 ib®nràqiuots qui sont 
awic «s aiatres. Ji peme ■qw» basaire {penit-
êtee) -jVas fee gue'lfam ($>) et qui jî voar plous 
tout ça. 

Tôt à cop Tn'-s-ïou Canon il a fermé son 
gueule. Alors Idf-kifia gazelle, nons sont 
sorti, d'ia traachie. Nos sommes c«uras fiçà-

(7) et d'iiaim oop nos soat sauti dans la 
do'zienne ligne di Boches. la, baba ! Ti voar 
votre fils ! Ti voar li Zarabes ! Y en a pas 
csanme tiraiïllors por travailiS avic Tba-ioEaute. 
L'zsMasves y sont bons ; Bi'sioa soldats grand 
cabote .f8j y soiat t<ï»s ; 1'sassessr d'Afrique il 
est bon ; mais ci Ttaraifflcr qa'il est le mcillor. 
Totc la jornée, j'enfonce, j'enfonce mabaior;-
nitte dans tos les veaires. Jî pas tiri un cop 

(1) Lo-uar^es à Diea. — (2) Qaennevières. — 
(?) Moulm-soœ-Toiaveîst. — (4} Juron aralje — 
(5) Juste. — (6) T-ombcr. — (7) Très vite. — 
(8) Soldats de la ligne. 

d'ia _ fo.usil. Un cop d'guernade, un cop 
d'bnionnitc : tojors comme ça. 

Li zouaves, !i grands cabotes y z'ont bien 
travaillé aussi. L.saber d'il génie (sapeurs., du 
génie) y z'ont vite fabriqui oune tranchie^, 
dans ii boyau:-; di Boches, ça fi ça quand li" 
Boches y sont venus por prendre place, y 
z'ont pris : Asbah! (i).' 

Houite fois y sont vinus li Bocbes, houite 
fois y sont partis. Pas tos encore! Si vo voyrj 
a prisant citte champ d'bittrave 1 Ci trop de ' 
trop! Pious que ccirt mille ou hiène oune 
million di Boches y sont crivi par tirre. Mais 
citte viande là y sente mauvais., kif-kif 
YCkichma (2). 

Li zo.uffici fraaçi y sont bien corageux 
aussi. Ti voar, «non faire, j'en ai bien tra- j 
vailli. Ji croa qu'sidi génénar y va m'firecado i 
d'ia médaille rrwteïirye. Cotiance, cofiance. 

Ci tout por citte fois. Ti rendre la riponse ; 
tite d'souite aveci'feiar (Tj ^d'MarsîIle-

Ton fils. 
Signé : KHRECCCHE, 

Soldat tirai lier eu France sier'le front. 
Madame Croix Roge il m'envoie topes àx\ 

tabac, di bonbons. Y sont bieae geaatiîies. 

Aux Tuileries 
Dans le jardin des Tuileries, des gosses 

jouent à la guerre,ils ont des carabines pneu: 
matiques qui lancent des flèches de caout-
chouc, des pistolets à amorces, le plus grand1 

fait tournoyer un vmirttabre. 
Comme personne ne veut consentir à être 

les Boches, le général a décidé : t On vase: 
battre entre alliés », et les deux camps se 
précipitent l'un contre l'autre en s'excitant 
de cris aigus. 

Un tout petit roule bientôt sur le gravier 
de l'allée, une bosse énorme au front. Le 
combat cesse aussitôt, et les fillettes, dames 
de la Croix-Rouge, relèvent le blessé que l'on 
transporte sur un banc ; les infirmières trem-
pen-tieur mouchoir dans l'eau du ruisseau qui 
court au pied des arbres et iiaoîtdentle Tdsage. 
du blessé qui laisse faire, sîQïqiae. 

Les mamans et les,.gouvernantes arrivent, 
quelques taloches distribuées mettent en fuite 
les alliés qui s'éparpillent comme une volée 
de moineaux. 

La petite Line, onze ans, qui a traîné sen 
frère, quatre ans, depuis Beîleviïle jusqu'au 
jardin, a regardé la lutte d'un œil indifférent. 
Passe son copain Chariot, neuf ans, qui vend 
des journaux du soir. Un dialogue s'en-
gage: 

— Bonjour, Chariot. 
— B'jour, petite. 
— Çà va ?... 
— Voui ! y m'reste 3 Iate-ans, 2 Informa-

tions et 7 Paris-Midi... 
Et il conclut pour dire quelque chose : 
— Qaé malheur, cefgaer're I 
— Oui,quémal.he!ui-! répète Line.puis,avec' 

un petit air philosophe, elle reprend 
— N'empêche que la guerre, çà évite de , 

belles raclées à m'mara ! 
LOUIS ROUOITETTE. 

LEUR THEORIE 

Les Allemands pieadroat «ta lambeau de 
la France, de l'embouv-hure de la Somme à 
Nancy et de Nancy à l'embouchure du Rhône. 
De même que les Flamands, les Normands, 
les Bourguignons et les Champenois, les_Lan-
guedociens, descendants des conquérants 
Wisigoths, et les Provençaux, mâtinés de 
Goths et de Burgondes, doivent être ratta-
chés à la race germanique. 

DR A. RUMKEL. 

K tri Juron. — (2) latrines.'— (3) vafeii'-
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MON RÉGIMENT, 
HflNSI 1S14 - ÎÔî5 

Le Colonel Tambour Major Clairon Clairon Tambour Tambour Cantlnière 

Ciînnadler. Grenadier Grenadier Grenadier Capitaine 

,1 E3KF«ire&<MCKW 
*ïe ï'îisiag-e w l^utteir». 

Tout devant, c'est le colonel. 
Comme mon régiment se bat 
dans la montagne, le colonel 
porte une canne de montagne. 
(On porte beaucoup de cannes 
dans mon régiment; on les a 
achetées an bazirr boche du 
col -de la Sohtuchi, le len-
demain do la déclaration de 
guerre ; TOUS pensez qu'on 
ne les a pas payées bien cher, 
d'autant plus que le Boche 
était absent, et que Von a ac-
quis en même temps pas mal 
de briquets, de cigares et da 
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cigarettes.) A côté du colonel, c'est le tam-
bour-major. Le tambour-major est de Clamecy 
et il n'y en a pas deux comme lui pour appren-
dre riix clairons de la clique à tourner avec en-
semble trois fois le clairon en l'air avant de 
l'emboucher pour jouer : « A'ous n'aurez pas 
l'Alsace ni la Lorraine ». Après, c'est les poilus 
de la clique. 11 n'y a plus de cantinière dans 
mon régiment; un monsieur très bien quia 
ses deux fils au front venait très souvent nous 
apporter du chocolat et des cigarettes; mais 
comme c'est un civil, il n'aurait pas fait bon 
effet sur ma page. J'ai préféré dessiner une des 
nombreuses cmtinières volontaires que mon 
régiment a trouvées et trouvera encore en 
Alsace. 

En dessous vous voyez le glorieux drapeau 
entouré de poilus en tenue d'été. Au bout 
de la ligne, c'est l'interprète. (Attention en 
découpant de ne pas lui enlever sa ciga-
rette, cela me mettrait en mauvaise hu-
meur!) En troisième ligne ce sont des poilus 
grenadiers en tenue d'hiver, tels qu'on les 
voyait au Hartmannswillerkopf. La dernière 
ligne représente les poilus de la 8e revenant 
d'une petite reconnaissance faite en Alsace. Ils 
sont précédés du sergent porte-poteau frontière 
boche et ils ont ramené quelques « Kame-
rads ». 11 n'est pas toujours facile d'en ramener, 
car quand les Boches savent que mon régiment 
entre en ligne, il faut rudement courir pour 
rattraper les Kamerads. Mon régiment est un 
de ceux qui sont entrés en Alsace les premiers. 
Quand on les a vus à l'œuvre, on est sûr que 
bientôt la France jusqu'au Rhin sera nettoyée 
de cette sale engeance de barbares. On les 
aura ! — IIANSI, 

La Situation des Alliés] 
A la date du 13 juin,Tétat-major russe 

a communiqué la note suivante qui indi-
que avec précision les résultats obtenus 
par les efforts réunis des armées alliées. 

Au début de la guerre, les Allemands avaient 
sur les deux frouts 92 divisions d'infantorie, de 
qust: e régiments chacune. Augmentant leurs 
forces de formations ultérieures, les Allemands 
ont fait monter le total de leurs troupes à 141 
divisions. 

Ce chiffre épuise probablement la capacité 
d'accroissement de l'infanterie allemande. C'est 
pourquoi, dans des divisions soi-disant nou-
velles, il faut reconnaître des regroupements 
d'anciennes unités. 

La distribution des divisions sur les deux 
fronts a fluctué pendant toute la durée de la 
guerre conformément aux plans du quartier 
général allemand. 

Aux premiers jours de la lutte, les six sep-
tièmes des forces allemandes primitives avaient 
envahi le front occidental. La défaite inlligée 
tux Allemands sur la Marna, en même temps 
que la men;ice d'invasion de la Prusse orientale 
par les Russes et l'échec subi en Galicie parles 
Autrichiens, obligèrent l'état-major allemand 
à entreprendre des transports successifs de 
troupes sur le front oriental. Les renforts alle-
mands arrivés sur ce front consistaient en 
partie en de nouvelles unités constituées à 
l'intérieur du pays et en corps et divisions 
entièrement retires du front occidental. Dans 
ce dernier cas, ces unités y étaient prompte-
ment remplacées par des formations récentes. 

Les efforts continus de l'armée russe qui rece-
lait toujours une constante menace de. poussée 
dirigée de l'Est ainsi que la méfiance des Alle-
mand; à l'égard de l'armée austro-hongroise 
ont obligé les Allemands à concentrer sur le 
front oriental des forces d passant de plus de 
quatre fois les contingents qu'ils avaient primi-
tivement employés contre la Russie. 

Dans l'Ouest, los attaques heureuses des 
troupes alliées forcent lu commandement alle-
mand à y garder des effectifs en quantité de 
beaucoup supérieure à ceux qui avaient franchi 
la frontière franco-belge. 

Ainsi l'intensité toujours croissante de la 
lutte à l'Ouest aussi bien qu'à l'Est atteint ses 
limites extrêmes. Un changement de situation 
implique l'introduction de troupes fraîches de 

la part de l'Allemagne et de l'Autriche. Cepen-
dant, la source de leurs forces ne peut pas 
demeurer la même. Les forces qu'elles opposent 
à l'ennemi commun trouvent devant elles la 
résistance inébranlable des armées alliées, 
appuyée par l'accroissement de leurs moyens 
matériels et fondée sur la foi profonde qu'elles 
ont en la justice de leur cause. 

Les données exposées ci-dessus font augurer 
des succès de l'avenir, qui seront atteints par 
les efforts unis des alliés, par leurs communs 
sacrifices et leur estime mutuelle, basée sur 
une union complète absolument désintéressée. 

Le vice-amiral de Jonquières 
Le vice-amiral Fauque de Jonquières est 

nommé chef d'état-major général do la marine. 
Fils d'un vice-amiral qui fut membre de 

l'Académie des sciences, il est né à Grasse, en 
juin 1850. Il a fait ses études aux lycées Louis-
le-Grand et Saint-Louis et entra second à l'école 
navale. 

L'amiral de Jonquières était lieutenant de 
vaisseau pendant la campagne de Chine, sous 
les ordres de l'amiral Courbet. A la prise de 
Fou-Tchéou, il commandait l'Aspic. A trente-
cinq ans, il passait capitaine de frégate. 

Comme contre-amiral, il dirigea les services 
de la flotte armée au ministère, puis il com-
manda la 2e division de l'escadre d'Extrême-
Orient. A son retour en France, il fut envoyé 
à Berlin comme attaché naval de l'ambassade 
de France ; comme vice-amiral, il a commandé 
en chef l'escadre de la Méditerranée. Il est 
vice-président du conseil supérieur de la ma-
rine. 

Le chef d'état-major général, l'amiral Àubert, 
qui vient de mourir, se trouvait malade depuis 
un mois ; pendant sa maladie, l'amiral de Jon-
quières avait été chargé de la direction intéri-
maire des services. 

Mangeurs de Français 
Mangeurs de Français, Fran^oscnfresser, 

est chez eux une sorte d'épithète homérique, 
une appellation d'honneur et de gloire. Leurs 
patriotes l'arborent à leur casque de reître ou 
à leur casquette d'étudiant, comme le sau-
vage s'attache à l'épaule la chevelure scalpée 
de son ennemi. Cette haine tenace, opiniâtre, 

ui déshonore la guerre qu'ils nous font par 
es horreurs méthodiques, elle fermentait 

depuis longtemps dans leurs livres et dans 
leurs écoles. La gallophobie était une des 
branches de l'instruction publique de l'Alle-
magne. 

PAUL DE SAINT-VICTOR. 

(1870). 

LES JEUX DE LA TRANCHÉE 

Croix. 
A l'aide des lettres suivantes, former une croix 

composée de deux prénoms : 
AADEEFIMNNR 

Charade. 
Sentant qu'ils ont mangue le (Mon premier.) 
Les Boches s'enfuient, ivres de (Mon second.) 
Admirant de nos poilus le (Mon tout.) 

SOLUTIOITS T>TJ X7« 105 

Anagramme. 
Vétéran. — Entrave. — Taverna, 

Mot carré. 
J O F F R E 
O S I R I S 
FIXENT 
F R E N C II 
RINCÉE 
E S T H E R 

BLOC-NOTES 
— Le Président de la République a inauguré 

samedi l'exposition des œuvres des artistes des 
pays envahis, organisée à l'école des beaux-
arts, quai Malaquais. 

— A l'académie d'agriculture, une vacance 
s'étant produite dans la section hors cadres des 
associés étrangers, le rot des Belges a été élu 
par acclamation. 

— Une délégation gaitbaldienne, présentée 
par M. Pauliat, sénateur du Cher, a lu et re-
mis à M. Millerand, ministre de la guerre, une 
adresse exprimant les sentiments d'attache-
ment des garibaldiens à la France à laquello 
ils adressent leur « Au revoir » avant de partir 
se battre'sous les drapeaux italiens. 

— Le roi Victor-Emmanuel a fait don, sur sa 
cassette privée, d'une somme de 530.000 fr. 
pour les familles des soldats blessés ou "tués 
sur le front. M. Salandra a fait parvenir à ce 
fonds une somme égale " provenant de dona-
tions. 

— Le roi Albert de Belgique vient de confé-
rer au voivode Putnik, le glorieux organisateur 
de la victoire serbe, la médaille de la Valeur 
militaire de lrc classe, en raison de son estima 
et de son admiration particulière. 

— Les frères Giuseppe, Ricciotti, Saute, Ezio 
Garibaldi, leur cousin Menotti Garibaldi et 
plusieurs autres officiers, n'ayant pu être admis 
dans iarméo italienne avec le grade qu'ils 
avaient obtenu dans les héroïques combats da 
l'Argonne, se sont enrôlés comme simples sol-
dats. 

— On annonce la mort de M. William Mer-
Iaud-Ponty, gouverneur de l'Afrique occiden-
tale. 

— Depuis le début de la guerre, chaque di-
manche, des fleurs sont apportées à la préfec-
ture de la Sarthe, qui les fait déposer sur les 
tombes des soldats français ou alliés inhumés 
au Mans. 

— 1,500 Américains, sur 3,000 habitant l'Alle-
magne, ont quité ce pays au cours de la der-
nière quinzaine pour rentrer aux Etats-Unis. 

— M. Camille Gutton, professeur à la faculté 
des. sciences de Nancy, a inventé un instru-
ment qui permet de découvrir les obus en-
terrés dans les champs jusqu'à une profondeur 
de 40 centimètres. 

— Dernburg, l'agent du kaiser, a quitté les 
Etats-Unis, à bord d'un paquebot norvégien. 

— La population de l'Allemagne est en baisse. 
Le troupeau porcin, qui était de 17,G0O,0O3 têtes, 
a été réduit à 11,500,000 tôtes. 

— La recette produite par la ".Tournée fran-
çaise dépasse 600,003 fr. pour le département da 
la Seine et Paris seulement. 

— Avant peu les Parisiens retrouveront los 
20,000 mitres cubes d'eau de source de la 
Dhuys, dont'ils étaient privés depuis le pas-
sage' des Allemands dans la région de Château-
Thierry. 

— Le service postal en Belgique a été orga-
nisé. Le haut personnel est allemand ; le ser-
vice technique est resté belge. 

— Le général Gancval a été tué à l'ennemi 
dans un récent combat aux Dardanelles. Il 
était né à Xertigny (Vosges), en 1853. 

— Le baron de Septenville, ancien député 
de la Somme, vient de mourir a l'âge de quatre-
vingts ans. 

— Un incendie aux usines des sociétés Lorêïd, 
à Vitry-sur-Seine, a causé de gravos dégâts. 
Quatre personnes ont été blessées. 

— A Bucarest, sont arrivées de nombreuses 
familles allemandes qui fuient Constantinople, 
où règne une grande panique. 

— L'aviateur argentin Benjamin-Gimonez 
Lastra est parti pour offrir ses services au gou-
vernement français. 

— La pêche à la ligne sera autorisée cette 
année à dater du dimanche 20 juin, au lover du 
.soleil. 

— L'espion Foudraies, condamné à mort par 
le conseil de guerre de la5s région, a été fusillé 
vendredi, au chamo de Groue, à Orléans. 
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LE TABLEAU 'HONNEUR 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : I 
ïoldat BIDAULT, 3= zouaves de marche : 

jeune soldat de la classe 1914, s'est fait re-
marquer du jour do son arrivée sur le front 
par sou courage et son entrain. Très griève-
ment blessé par un obus, a fait preuve du 
plus beau sang-froid et d'une remarquable 
endurance, faisant en cela l'admiration de 
ses camarades présents et contribuant ainsi 
àles maintenir dans le plus grand ordre. 

* lieutenant da réserve M OLÏN3S, 3e. zouaves 
de marche : bsiie attitude à l'attaque du 
23 février ; a été tué d'une balle dans la poi-
trine pendant qu'il observait l'ennemi re-
poussé dans le bois. 

tesv-ent NOUAHED BEN MOHAMMED 
MOSTEFA, loi' rég. mixte de zouaves et ti-
railleurs : sous-officier indigène do la plus 
grande valeur militaire, blessé le 2 oc-
tobre en allant en avant des lignes re-
chercher un tirailleur blessé. De retour au 
Iront, a conduit avec intelligence et énergie 
plusieurs patrouilles audacieuses ; a dirigé 
av>;c plein succès un délacliemeat qui a 
complètement surpris et enlevé un petit 
poste allemand. Blessé mortellement à la 
gorge, s'est traîné jusqu'à nos lignes et a 
essayé de rendre compte de sa mission par 
signe. 

îaporalBENSISAID M OH AND BEN S AID, 
1er rég. de marche de zouaves et tirailleurs : 
au cours de la prise d'un posta allemand par 
une patrouille dont il faisait partie s'est as-
sure, une fois le coup réussi, que ses hommes 
et les prisonniers qu'ils avaient faits avaient 
quitté lo poste poursuivi par une patrouille 
allemande qui l'appelait on lui offrant la vie 
sauve. A refusé de se rendre et est tombé 
mortellement frappé à cinq pas de nos tran-
chées. 

ïoldat GHERRAZ BELHACEM, 1" rég. de 
marcha de zouaves et tirailleurs : tirailleur 
d'une très grande bravoure, blessé au Maroc, 
blessé le 17 octobre dans la présonte cam-
pagne, a concouru volontairement à une ac-
tion ayant permis de faire et de ramener des 
prisonniers daas l'enlèvement d'un poste 
allemand. 

laporal AZZOUZ SLÏMAN BEN TAHAR, 
.t<'r rég. de tirailleurs et zouaves : faisant vo-
lontairement partie d'une patrouille chargée 
d'enlever un poste allemand a fait preuve de 
la plus grande audace on le prenant à revers 
avec quelques hommes, s'est jeté un des 
premiers dans la tranchée occupée par ce 
poste ; l'opération réussie a rallié ses hommes 
et leurs prisonniers et les a ramenés dans 
nos lignes. Resté seul gradé valide de la pa-

. trouillo. 
Joldat MOKTAR, 1er rég. mixte de zouaves 

ot tirailleurs : tirailleur d'un dévouement, 
d'un courage et d'une audac? hors de pair. 
S'est distingué dans de nambreusesnatrouilles 

\le long dos lignes allemandes. Bien que ma-
lade a demandé à faire partie d'une patrouille 
chargée d'enlever un poste allemand, s'y est 
jeté le premier, a tué un" sousrofficier et 
ramené avec sa patrouille quatre prisonniers. 

îbldat ROMCEUF, 3e zouaves de marche : 
sous un bombardement violent de 210 s'est 
courageusement porté au secours d'un tirail-
leur enfoui sous les décombres et en a retiré 
son corps, risqu-nt lui-même sa vie avec le 
plus grand sang-froid. 

ioldat BRASEY, 3= zouaves de marche : 
brave soldat dans toute la force du terme, 
faisant partie, depuis un mois, d'une équipe 
de volontaires chargée de travaux dangeroux 
à moins de 59 mètres de l'ennemi. A été 
grièvement blessé dans l'accomplissement 
de sa tache. Blessé un première fois en août. 

Soldat vTERNY, 3= zouaves de marche : sous 
un violent bombardement de 210 qui venait 
d'écraser les abris, s'est courageusement 
porté au secours d'un sous-ofiieier enfoui 
sous des décombres, l'arrachant à une mort 
certaine, les obus continuant à tomber sur | 
ces ruines, 

Sergent DESBRUYERES, 3e zouaves de 
marcha : sous-officier aussi brava que dé-
voué; a durant six semaines dirigé une 
équipe chargée d'un travail dos plus dange-
reux en première ligne, donnant à tous mo-
ments l'exemple de la crânerie et du mépris 
du danger. A été tué d'une balle au front 
dans l'accomplissement de sa tâche. 

Sergent THEVENIN t" rég. de zouaves et 
tirailleurs : blessé le 30 août d'une balle à 
l'épaule, a rejoint soa corps imparfaitement 
guéri. N'a cessé depuis de donner à ses hom-
mes lo plus bel exemple de toutes.les vertus 
militaires. A sollicité à maintes reprises les 
missions les plus périlleuses et a mené h 
bien toutes celles qu'il a entreprises. A été 
blessé très grièvement au cours d'une re-
connaissance à cinquante mètres des tran-
chées ennemies. A enfin montré pendant son 
transport au poste de secours un courage et 
uns abnégation admirables. 

Adjudant TITTO, 1er rég. do zouaves et ti-
railleurs: sous-officier de grand mérite.Blessé 
grièvement par un obus pendant qu'il sur-
veillait les travaux de tranchée, a .donné, avec 
le plus grand calme, ses instructions à son 
sergent et a dit aux zouaves qui étaient pris 
de iui : « j'espère que cela ne vous refroidira 
pas. 0 

Sergent LABESSE, 1er rég. de zouaves et ti-
railleurs: a toujours eu une brillante con-
duite daus les ail'aires auxquels il a pris part 
depuis le début de la campagne. En toutes 
circonstances, a toujours demandé â occuper 
les postes les plus dangereux. Chargé de la 
pose d'un fil téléphonique à proximité des 
tranchées ennemies, s'est découvert en plein 
jour pour reconnaître le travail a effectuer ; 
tué d'une balle à la tète. 

Sous-liflutenant PINOTEAU, 5« rôg. de ti-
railleurs indigènes : belle attitude au combat 
du 30 août on, par son énergie et son sang-
froid, il a roussi à maintenir l'ordre dans les 
trois sections dont il avait le commande-
ment dans une tranchée, malgré un feu très 
violent d'artillerie. Frappé mortellement en 
exécutant la mission périlleuse qui lui avait 
été confiée. 

Maréchal des logis FROMAGE AU, 2« spahis : 
commandait un groupe d'éclaircurs volon-
taires, mis à la disposition d'une colonne 
d'infanterie pour la précéder dans l'attaque 
d'une position le 1er décembre 1914 lors de 
la prise d'un château et de son parc. Admi-
rable conduite au fou. A donné à ses hommes 
l'exemple de la bravoure et de l'ardeur au 
combat. 

Lieutenant-colonel ANCEL, 3e bis de zoua-
ves : placé à la tète d'un secteur violemment 
pris à parlie par l'ennemi, a fait preuve de 
qualités remarquables d'organisateur et de 
chef. A été un des principaux artisans des 
succès remportés sur cette partie du front.. 

Chef de bataillon FOUCHARD, 3» bataillon 
d'infanterie légère d'Afrique : a conduit avec 
la plus grande énergie une attaque contre 
les tranchées allemandes; a su, quoique sou-
mis à un feu très violent conserver, les tran-
chées conquises pendant le temps nécessaire 
à leur destruction. 

3e BATAILLON D'INFANTERIE LÉGÈRE 
D'AFRIQUE : dans le coup de main tenté, 
le 18 février, contre les lignes allemandes, le 
3° bataillon d'infanterie légère d'Afrique a 
fait preuve, sous la conduite énergique de 
son chef, lo commandant Fouchard, de la 
plus grande bravoure, subissant, sans qu'un 
mouvement do faiblesse se produise, des 
contre-attaques réitérées et un feu particu-
lièrement meurtrier. 

Lieutenant GRUYER, 3e bataillon d'infante-
rie légère d'Afrique : a su communiquor à ses 
hommes sa volonté tenace de résister, sur le 
terrain conquis, aux contre-attaques alle-
mandes. Blessé légèrement par une explosion 
qui emportait ses derniers chasseurs, s'est 
rendu aussitôt auprès de son chef de batail-

lon pour continuer à se rendre utile sur la 
front. 

Soas-lieutenant ARRICHI, 3e bataillon d'in-
fanterie légère d'Afrique : a donné à sa troupe 
l'exomple d'un magnifique courage à l'assaut 
des tranchées allemandes. A su organiser le 
terrain conquis et résister aux contre-atta-
ques furieuses de l'adversaire. Est mort glo-
rieusement frappé d'une balle en plein front. 

Sous-lieutenant FACHE, 3e bataillon de mar-
che d'infanterie légère d'Afrique : son capi-
taine et son lieutenant ayaut été mis hors 
de combat a pris le commandement de la 
4e compagnie dans des circonstances diffi-
ciles. A su maintenir ses hommes dans les 
tranchées conquises, malgré un bombarde-
ment eiïroyable. Blessé assez sérieusement, 
n'a jamais voulu abandonner son poste de 
combat' 

Chasseur JAMIN, 3e bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : blessé mortellement en 
s'olançant dans les tranchées allemandes a 
eu l'énergie de monter sur le parapet et da 
continuer à faire le coup de feu sur les en-
nomis en fuite. 

Chasseurs PINGOT et BEAUJEAU, 3e ba-
taillon d'infanterie légère d'Afrique : ont lait 
preuve depuis le début de la campagne d'une 
énergie et d'un courage remarquables; se 
sont présentés comme volontaires pour toutes 
les missions périlleuses. 

Sergents POIRET et DUVAUD, 3« bataillon 
d'infanterie légère d'Afrique : se sont préci-
pités à la tète de leurs hommes sur les tran-
chées allemandes. Ont atteint la deuxième 
ligne, dont ils ont chassé l'ennemi à la 
baïonnette. Grièvement blessés au cours da 
l'action. 

Caporal HUBERT, 3e bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : a fait preuve du plus grand 
courage ù l'assaut dos tranchées allemandes. 
Est tombé mortellement frappé en chargeant 
à la baïonnette. . 

Chasseur TEISSERE. 3e bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : s'est multiplié pour alimen-
ter en pétards la première ligne aux mo-
ments les plus critiques. Pondant une contre-
attaque s'est campé à découvert baïonnette 
au canon, à l'entrée d'un boyau, prêt à 
frapper le premier homme qui reculerait. 

Sergent VIALA, 3= bataillon d'infanterie lé-
gère d'Afrique : tombé glorieusement à 
l'assaut des tranchées allemandes à la tôta 
de ses hommes. 

Sergent MACHEFERT, 3e bataillon d'infan-
terie légère d'Afrique : frappé à mort tandis 
qu'il résistait héroïquement avec une poignée 
d'hommes dans les tranchées conquises sur 
les Allemands., 

Chasseur LEMEE, 3e bataillon d'infanterie 
légère d'Afriquo : agent de liaison du chel 
de bataillon, a risqué plusieurs fois sa via 
pour porter les ordres urgents. Blessé à la 
tète, au lieu de songer à se faire panser, 
s'ést offert pour aller, sous une grêle de 
balles, chercher de l'amadou pour allumer 
les pétards. 

Chasseur CHARLES, Be bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : après s'être montré d'une 
bravoure exemplaire au combat, a fait l'ad-
miration de tous au poste de secours en en-
courageant ses camarades alors que lui-môme 
venait d'avoir la main gauche complètement 
emportée par une bombe. 

Sergent DUVIVIER, 3= bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : a fait prouve au cours da 
plusieurs combats, d'un courage et d'une 
ténacité remarquables; a été blessé griève-
ment en repoussant une contre-attaque. 

Sergent NAL, 3e bataillon d'infanterie légère 
d'Afrique : s'est précipité à latete de ses hom-
mes sur les tranchées allemandes. A atteint 
la deuxième ligne dont il a chassé l'ennemi 
à la baïonnette. A été grièvement blessé au 
cours de l'action. 

Capitaine BIDOT, 3e Us de zouaves : tombé 
glorieusement à la tête de sa compagnie % 
l'assaut d'une tranchée allemande, 
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Soldat SOUQUET, 209e d'infanterie : blesse ' 
i grièvement lo 12 février, en montant à l'as-
1 saut des tranchées ennemies avec un très 

beau courage et donnant le plus bel exemple. 
Sous-lieutenant BONNEL, 11e d'infanterie : 

commandant une compagnie le 26 septembre 
! s'est offert pour faire une reconnaissance 
i sous un feu violent d'artillerie et d'infanterie 

et a été tué glorieusement au cours de cette 
mission. 

Sergent THÎEBATJD, génie, compagnie 7/13 : 
brave jusqu'à la témérité, a participé de la 

F tfaçon la plus efficace à l'organisation d'une 
tranchée enlevée le 16 février. Tué d'une 
balle à la tête en reconnaissant un boyau de 
communication abandonné par l'ennemi et 

' -qu'il voulait approfondir. 
Caporal GROS, génie, compagnie 7/13 : faisant 

partie d'un détachement d'assaut, s'est porté 
t courageusement en avant pour détruire sous 
* le feu un barrage ennemi qui s'opposait à la 

progression des troupes (16 février). 
Sapeur mineur GUIARD, génie, compagnie 

7/13 : à l'attaque du 16 février, s'est distingué 
i entre tous et a puissamment contribué à la 
! conservation des tranchées conquises en 
l lançant des grenades depuis douze heures 
' jusqu'au lendemain 17. avec un courage tout 

à fait remarquable et digne d'éloge. 
Sergent BLONDON, génie, compagnie 7/13: 

chargé de reconnaître dans un bois une car-
rière supposée minée, a exploré tout le bois 
sous un violent bombardement et a rapporte 
'des renseignements exacts et détaillés (16 fé-
vrier). , 

Sergent PONTARLIER et caporal DU-
VERNE, génie, compagnie 7/13 : désignés 

! dans la section du génie de leur compagnie 
qui marchait à l'attaque d'une position, pour 
rechercher les contre-miues allemandes, ont 
réussi à découvrir deux de celles-ci chargées 
prêtes à fonctionner et ont immédiatement 
coupé les conducteurs de mise de feu (pé-
riode du 16 au 20 février). 

Sergent MORET, génie, compagnie 7/13 : 
l'ennemi ayant donné le camouflet sur un 
rameau dont il effectuait le chargement, a 
rassuré l'équipe d'auxiliaires qu'il dirigeait, 
fait évacuer le rameau envahi par les gaz, et 
dès que ceux-ci eurent disparu, reconnut 
l'état des lieux et reprit le chargement (16 fé-
vrier). 

Maréchal des logis d'artillerie DUHANUL : 
observateur d'artillerie dans une des tran-
chées de première ligne depuis un mois, a 
continué à assurer son service, après avoir été 
à demi enseveli par un" projectile allemand 
qui tua un officier et deux hommes à côté de 
lui, le 17 février. 

Canonnier d'artillerie ORHAN : téléphoniste 
aux tranchées, est resté à son poste et a con-
tinué à assurer son service bien qu'il fût 
blessé au bras droit (période du 16 au 20 fé-
vrier) . 

3e COMPAGNIE DU 168* D'INFANTE-
RIE : dans des conditions particulièrement 
difficiles, s'est emparé d'une série d'ouvrages 
ennemis solidement établis sous bois, et dans 
lesquels de nombreux prisonniers ont été 
faits. A repoussé trois contre-attaques suc-
CGSSiVBS 

COMPAGNIE 26,1 DU 10e GÉNIE, com-
mandée par le capitaine TAUDIN et les sous-
lieutenants GERARD et SIT rEWELLE : 
n'a cessé de se prodiguer en actes individuels 
ou collectifs de dévouement et de courage 
dans les circonstances les plus difficiles. Ses 
officiers, ses sous-officiers, ses sapeurs se sont 
on toute occasion fait remarquer par leur 
énergie et leur bravoure. 

Sous-lieutenant de réserve PERSILLET, 
168e d'infanterie : au cours d'un combat sous 
bois précédé d'un violent bombardement d'ar-
tillerie, a montré les plus belles qualités de 
sang froid, de courage et d'énergie; s'est 
maintenu dans une tranchée conquise au 
voisinage immédiat de l'ennemi, et l'a orga-
nisée dans les meilleures conditions. 

Sous - lieutenant de réserve BOURGON, 
363e d'infanterie : a pu s'emparer d'une por-
tion de tranchée ennemie. S'y est maintenu 
pendant dix-huit heures sous un feu violent 
d'infanterie avec projection de grenades à 
main que ses hommes rejetaient sur l'en-
nemi, s'est replié par ordre le dernier après 
avoir assuré l'évacuation des blessés. 

Sergent CHAMBET, 16Se d'infanterie : s'est 
porté à l'assaut d'une ligne de retranche-
ments établie sous bois, entraînant ses hom-
mes par son ardeur et a été blessé dans la 
tranchée conquise, 

Soldat territorial FRIZOT, 169e d'infanterie : 
en surveillance dans le boyau d'une tranchée 
conquise, en a interdit l'entrée i l'ennemi, 
tantôt se servant de son fusil, tantôt plaçant 
des sacs à terre avec le plus grand calme au 
milieu des éclatements de grenades. S'est 
déjà fait remarquer en maintes occasions 
par sa belle conduite au feu. 

Soldat GRATIEN, 168» d'infanterie : s'est 
spontanément offert à reconnaître un bloc* 
khaus ennemi. Tué en exécutant cette recon-
naissance. Se présentait pour toutes les mis-
sions dangereuses. 

Soldat SCEBALT, 168e d'infanterie : s'est 
spontanément offert à reconnaître un bloc-
khaus ennemi. Grièvement blessé en exécutant 
cette reconnaissance. Se présentait pour tou-
tes les missions dangereuses. 

Soldat territorial COULY, 168» d'infanterie : 
a entraîné ses camarades à l'assaut d'une 
tranchée ennemie sous lo feu d'une mitrail-
leuse et a été blessé au cours de cet assaut. 
Fait preuve en toute occasion d'un calme et 
d'un courage remarquables. 

Soldat DOLBEC, 353e d'infanterie : dans un 
assaut exécuté par sa section, s'est élancé le 

firemier dans un boyau de communication à 
a poursuite de soldats allemands qui fuyaient ; 

grièvement blessé et isolé de ses camarades, 
a signalé pendant plusieurs heures à haute 
voix les entreprises tentées par l'ennemi 
pour reprendre possession de' la tranchée 
perdue. 

Soldat NOTZ, 353* d'infanterie : faisait partie 
d'une section qui s'est tenue pendant dix-

' huit heures sous les balles et les grenades 
dans les tranchées conquises. A rejeté de 
nombreuses grenades sur l'ennemi et a eu la 
main emportée par l'explosion d'un de ces 
projectiles. 

Capitaine CARLES,3e d'infanterie coloniale : 
tombé glorieusement au combat du 19 sep-
tembre en conduisant bravement sa compa-
gnie à l'assaut sous un feu intense. 

Capitaine BUREAU, 3e d'infanterie coloniale : 
très belle conduite au combat du 22 août où; 
renversé et blessé par un obus, il a donné le 
plus bel exemple d'énergie et de courage en 
reprenant peu à peu le commandement de 
sa compagnie sous un feu meurtrier, jus-
qu'au moment où il fut foudroyé par une 
balle qui l'atteignit à la tête. 

Chef d'escadron FERAL, 3e d'artillerie colo-
niale : tombé glorieusement à son poste de 
combat, le 10 février, en dirigeant sous un feu 
très violent lo tir de ses batteries au combat 
d'un village. 

Sous-lieutenant PAMART, 6e groupe d'artil-
lerie d'Afrique : observateur dans une tran-
chée de première ligne contre laquelle était 
dirigée une attaque, a continue sous un 
bombardement très violent de l'artillerie en-
nemie à régler avec sang-froid le tir de sa 
batterie. Tombé glorieusement à son poste le 
3 février. 

Pasteur protestant de RICHEMONT, au 
groupe de brancardiers de corps : a assuré 
son ministère avec un dévouement remar-
quable, n'hésitant pas à se porter aux en-
droits les plus exposés pour encourager les 
hommes. Grièvement blessé par un éclat 
d'obus le 5 février, est mort des suites de ses 
folGssurBS. 

Sergent SEVES, 1er d'infanterie coloniale : a 
fait preuve de la plus grande bravoure et de 
la plus grande énergie en restant à son poste 
quoique malade et en exécutant seul pen-
dant plusieurs nuits consécutives (du 6 au 
12 janvier), dans une zone très dangereuse, 
une série de reconnaissances poussées jus-
qu'aux tranchées ennemies, ce qui lui a per-
mis de fournir au commandement de très 
précieux renseignements. 

Brancardier LE GAC, i" d'infanterie colo-
niale : le 17 décembre, dans les tranchées 
d'un secteur, a été grièvement blessé en al-
lant relever un blessé sur un terrain particu-
lièrement battu par le feu de l'ennemi, don-
nant ainsi un bel exemple de courage et de 
dévouement. 

Sergent BICHON, 2e d'infanterie coloniale : 
blessé au combat d'un village le 22 août, et 
coupé de son régiment, est resté quatre mois 
dans la région occupée par l'ennemi, vivant 
en perpétuel danger, et a réussi, en passant 
par la Hollande et l'Angleterre, à rejoindre 
son régiment. 

Médecin auxiliaire KERUZORE,22e d'infan-
terie coloniale : atteint de deux blessures par 
éclat d'obus au combat du 1er février en se 
portant au secours de militaires gui venaient 

d'être blessés, leur a prodigué ses soins, sans 
s'occuper de son état, avec un sang-froid et 
un dévouement remarquables ; a fàit'ensuite 
15 kilomètres à pied pour-regagner son can-
tonnement et a refusé d'être évacué. 

Soldat HEULET, 33e d'infanterie coloniale : 
blessé le 23 décembre au début de l'action, 
d'une balle qui lui avait enlevé la moitié do 
la figure et, n'ayant pu quitter la tranchée, 
est resté jusqu'à la fin du combat sans faire 
entendre une plainte, donnant ainsi à ses ca-
marades un exemple d'énergie surhumaine. 
S'est encore rendu utile aux combattants en 
leur passant des cartouches. 

Canonnier LE ROY, 1er d'artillerie coloniale : 
a fait preuve de courage et de sang-froid dans 
tous les combats auxquels la batterie a pris 
part. Grièvement blessé le 11 janvier. 

Maréchal des logis BOLZER, 2e d'artillerie 
coloniale : excellent sons-officier dévoué et 
courageux, a fait preuve, depuis le début de 
la campagne, de sang-froid et de réelles qua-
lités de commandement dans les moments 
difficiles. Blessé grièvement, le 2 février, par 
un éclat d'obus. 

Maître pointeur MAGUER, artillerie d'une 
division I. C. : arrivant à sa batterie au mo-
ment où un obus ennemi tombait sur une 
pièce, s'est précipité pour éteindre l'incendia 
du caisson que l'explosion avait fait fuser. 

Brigadier REYNAUD, 4e d'artillerie lourde 
du corps colonial : observateur aux tranchées 
avancées, le 3 février, a montré le plus grand 
sang-froid sous un bombardement violent. 
Projeté deux fois à terre par l'explosion des 
projectiles, n'a pas abandonné le sous-lieute-
nant tué à coté de lui et a transporté son 
corps hors des tranchées dans des conditions 
très périlleuses. 

Lieutenant PINOTEAU, 7e bataillon colo-
nial : le 28 août, dans un combat, a été mor-
tellement frappé en tête de sa section qu'il 
entraînait vigoureusement à la contre-
attaque. 

Sous-lieutenant BRAIL, 17e dragons : s'est 
distingué à plusieurs reprises au cours de la 
campagne en exécutant des reconnaissances 
difficiles, notamment le 23 août et le 12 sep-
tembre. En dernier lieu, le 28 septembre, con-
duisant une reconnaissance dans des condi-
tions particulièremeTlt périlleuses, a mis pied 
à terre pour la continuer et a, de co fait, été 
fait prisonnier après avoir été grièvement 
blessé de neuf balles en so défendant. 

Maréchal des logis STHEME DE JUBE-
COURT, 17e dragons : tué le 23 septembre 
en secondant son officier de peloton dans 
une reconnaissance exécutée dans des con-
tions particulièrement périlleuses et après 
une énergique défense. Avait été proposa 
pour la médaille militaire pour avoir ramené 
soiS le feu son officier de peloton grièvement 
blessé. 

Brigadier FAVROT, 17e dragons : blessé en 
secondant son officier de peloton dans une 
reconnaissance exécutée daus des conditions 
particulièrement périlleuses, et fait prison-
nier après une énergique défense. 

Lieutenant HARGANT, 44e territorial d'in-
fanterie : officier très allant et de granda 
bravoure. A dirigé ave; succès et intelligence 
plusieurs reconnaissances dangereuses. Tué 
le 21 février, au cours de l'une d élies. 

Soldat SOUCHEYRE, 97e territorial d'infan-
terie : étant en sentinelle lors du bombarde-
ment du 4 février, un premier obus tomba 
à côté de lui. A un de ses camarades lui 
demandant si le tir se rapproche, il répond : 
« Oui, presque sur moi, la fumée m'étouffe. » 
Il reste néanmoins courageusement à son 
poste et continue à remplir son rôle d'obser-
vateur jusqu'à ce qu'un deuxième obus lo 
frappe mortellement quelques instants plus 
tard. 

Lieutenant MOUCHARD et sergent MAIL-
LARD, escadrille V. B. 1. : ont fait preuve 
de la plus brillante audace et d'un dévoue-
ment absolu au cours de nombreuses mis-
sions de bombardement. Sont tombés glo-
rieusement au cours d'une mission en vol 
de nuit. 

Maréchal des logis PONCELET, 41e d'artil-
lerie: a fait preuve de courage et d'initiativa 
dans divers engagements. Le 28 septembre 
a contribué à ramener un canon de 75 
dont les attelages avaient été dispersés par 
le feu violent de l'artillerie ennemie et, vu 
l'impossibilité de ramenor l'autre canon, a 
pris l'initiative de le déclaveter et de la 
mettre hors d'usage, toujours sous le feu da' 
l'ennemi. 
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CITATIONS 
(Suite.) 

Sergent GRISELLE, 3e bataillon d'infanterie 
, itgère d'Afriquo : frappé à mort tandis qu'il 
i insistait avoç une poignée d'hommes dans 

les tranchées'conquises sur les Allemands. 
Sëï.gent SÂLIOU, 3e bataillon d'infanterie lé-
gère d'Afrique : frappé à mort tandis qu'il 
/résistait héroïquement avec une poignée 

! d'hommes "dans les tranchées conquises sur 
les Allemands. 

Chasseur OBJET, 3e bataillon d'infanterie lé-
gère d'Afriffue : s'est signalé par son courage 
/depuisle début do la campagne. Atteint par 
;iîh éclat d'obus au bras gauche, n'a pa3 voulu 
quitter la tranchée pour aller se faire panser. 

Sergent MÏCHÉfî, 1er bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : a conduit son groupe avec 
un entrain et une bravoure exemplaires. Déjà 
cité deux fois. A été tué. 

Adjudant-chef SARRAZIN, 3e bis de zoua-
ves : s'est emparé d'un entonnoir, l'a orga-
nisé sous un feu violent, s'y est maintenu 
avec une poignée d'hommes et a été griève-
ment blessé. 

Soldat BENHAMOUN, 3e zouaves : atteint de 
six blessures, a continué à charger, déclarant 
à-son sergent qu'il le suivrait jusqu'au bout; 
a été tué. 

Soldat BERTHAUD, 3e bis de zouaves : bien 
que malade, a tenu à suivre sa section, s'est 
élancé le premier hors de la tranchée et a 
entraîné plusieurs de ses camarades à l'as-
saut. Est tornbô mortellement frapjflS au bord 
da la tranchée allemande. 

Sergent MARCELLESI, 3e bis de zouaves : a 
montré dans les combats des 17 et 18 février 
un courage et un sang-froid remarquables. 
-Grièvement blessé, est mort des suites de ses 
blessures. 

Caporal GENIES, 3e bis de zouaves : a entraîné 
brillamment son escouade à l'assaut. Est 
tombé mortellement frappé au moment où il 
pénétrait dans la tranchée ennemis. 

Sous-lieutenant RAUFAING, 3e bis de 
zouaves : mortellement blessé en allant re-
-connaitre à découvert un emplacement favo-
rable pour soustraire sa compagnie au feu da 
^artillerie. 

Adjudant-chef ALLEGRET, 3e bis de zoua-
wes : a entraîné vigoureusement ses hommes 
à.découvert pour parer à une violente contre-
attaque allemande. A été tué en protégeant, 
revolver an poing, les hommes qui lançaient 
des pétards. 

Sejgent VASSALOT, 3e bis de zouaves : 
*lossé une première fois, a rejoint son poste 
aussitôt pansé. A été tué alors qu'il mainte-
nait avec énergie ses hommes à leur poste, 
sous un feu violent de bombes d'artillerie et 
'de mousqueterie. 

Adjudant-ehef RUELLAN, 3e bis de zoua-
ves : s'est précipité avec quelques hommes 
dans la tranchée de deuxième ligne alle-
njànde, a fait de sa main un officier et plu-
sieurs hommes prisonniers. A soutenu plu-
sieurs heures un combat acharné à coups de 
pétards. N'a cessé de faire preuve d'activité 
•et d'audace jusqu'au moment où il est tombé 
grièvement blessé. 

Sergent DESNOYERS, 3e bis de zouaves : 
a déployé une vigueur exceptionnelle, lors 
d'un assaut. A été tué au moment où il péné-
trait presque seul daus un bovau ennemi. 

Sergent DAUDE, 3e bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : frappé à mort tandis qu'il 
résistait héroïquement avec une poignée 
d'hommes dans les tranchées conquises sur 
les Allemands. 

Sërgent PAOLI, 3' bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : sous-officier d'une vaillance 
et d'un sang-froid remarquables. A entraîné 
énergiquement sa troupe jusqu'à la deuxième 
ligne allemande. Blessé grièvement au cours 
de l'action, a succombé à ses blessures. 

Chasseur BOCK, 3e bataillon d'infanterie lé-
gère d'Afrique : chef de pièce à la section de 
mitrailleuses, a fait preuve, depuis le début 
de la campagne, d'un courage exemplaire. A 
été tué sur sa pièce en soutenant une attaque 
sous un feu violent de l'ennemi. 

Soldat MAIGE, 2e bataillon territorial de chas-
seurs alpins : au cours d'une attaque de nuit, 
bien que grièvement atteint de deux balles, 
une à la cuissa, l'autre au ventre, n'a pas 
hésité à donner l'éveil à son poste en l'appe-
lant aux armes et en continuant à tirer jus-
qu'à épuisement de son magasin, 

Lieutenant BLACHERE, 2e bataillon de chas-
seurs alpins : au cours d'un bombardement, 
sans s'inquiéter du danger qu'il allait courir, 
s'est précipité hors de l'abri où il se trouvait 
en sûreté pour secourir un de ses chasseurs 
gui venait de tomber atteint d'un éclat 
dobus. Est tombé à son tour mortellement 
atteint, victime do son dévouement. 

M»e LE MOINE, en religion mère SAIN T-
PROSPER, supérieure des sœurs do Saint-
Thomas de-Villeneuve, de l'hôpital mixte de 
Soissons: a donné le plus bel exemple de cou-
rage et d'abnégation en maintenant sa commu-
nauté à 1 hôpital de Soissons pendan t l'occupa-
tion allemande de septembre 1914et lesbom-
bardemeuts successifs de la ville et de l'établis-
sement qui l'ont suivie. Son dévouement et 
celui de son personnel ont permis de soigner 
des milliers de blessés et de malades dans des 
conditions exceptionnellement favorables, 
sous lo feu de l'ennemi. 

Chef de bataillon OUDRY, état-ma'or d'une 
division : nommé chef d'état-major d'une 
division placée dans un secteur difficile, en 
face d'un ennemi entreprenant, a contribué 
par son travail et sa ténacité à assurer les 
succès de la division qui, d'attaquée, est de-
venue agressive, et a su annihiler les entre-
prises de l'ennemi. 

Soldat HOURIEZ, infirmier de l'hôpital de 
Saint-FUquier : employé dans un service de 
contagieux, n'a cessé d'y donner l'exemple de 
la plus grande abnégation, de prodiguer ses 
soins aux malades avec un dévouement ab-
solu, et y a contracté l'affection à laquelle il a 
succombé. 

Sergent MARCILLY, 150e d'infanterie: n'a 
cesse de se signaler par de nombreux actes 
de courage et de bravoure. Mortellement 
blessé, le 24 février, à la tête de sa sec-
tion. 

Sous-lieutenant COSSON, 5e bataillon de 
chasseurs à pied : le 23 janvier, attaqué par 
des forces nombreuses, après un bombarde-
ment extrêmement violent dans los tran-
chées qu'il occupait avec un groupe de chas-
seurs, a résisté jusqu'à la mort, gagnant par 
sa défense héroïque l'estime de l'ennemi, qui 
lui a rendu les derniers de voirs avec les hon-
neurs militaires. 

Sous-lieutenant DE CHARPIN-FEUGE-
EOLLE3, 334e d'infanterie : blessé mortel-
lement le 17 février en entraînant sa compa-
gnie à l'assaut des tranchées ennemies. 

Chef de bataillon BARRIE, 13e bataillon do 
chasseurs à pied : officier d'état-major de 
premier ordre, s'est particulièrement distin-
gué au début de la campagne par le sang-
froid avec lequel il a rempli les missions les 
plus périlleuses. Ayant pris le commande-
ment du 13e bataillon de chasseurs alpins, 
s'est affirmé comme un chef de corps de 
grande valeur. A été mortellement blessé sur 
la ligne do feu après avoir durant trois jours, 
à la tète de son bataillon, lutté sans relâche 
pour la prise de vive force d'une position très 
fortifiée. 

Lieutenant VTALLET. 13= bataillon de chas-
seurs : blessé le 3 septembre, et revenu au 
front, n'a cessé de déployer les plus belles 
qualités militaires, notamment le 20 janvier, 
son capitaine ayant été biessé, a pris énergi-
quement lo commandement de sa compagnie 
et l'a conduite à l'assaut sous le feu de mi-
trailleuses allemandes. 

Lieutenant CHAUTEMPS, 53e bataillon de 
chasseurs à pied : commandant do compa-
gnie d'une rare intrépidité, a fait prouve au 
cours d s combats des 19 et 20 janvier des 
plus belles qualités militaires. Est glorieuse-
ment tombé le 20 janvier à la tète de sa com-
pagnie qu'il conduisait à l'assaut. 

Sous-lieutenant VATON, 12e bataillon do 
chasseurs à pied : s'est signalé aux combats 
du 22 août en entraînant vigoureusement sa 
section à l'assaut à la baïonnette à plusieurs 
reprises. Mortellement blessé à la tête de sa 
section lo 21 février après avoir donné à ses 
hommes le plus bel exemple de courage et 
de sang-froid. 

Sous-lieutenant ROSTAING, 13e bataillon de 
chasseurs à pied : à la tète de sa section a 
brillamment atteint une tranchée ennemie à 
la suite d'un assaut; grièvement blessé en 
essayant de mettre le feu à la paille sur la-
quelle étaient couchés les tireurs ennemis. 

Sous-lieutenant NAVELLO, 13e bataillon de 
chasseurs à pied : officier actif et courageux, 
dans des circonstances particulièrement dif-
ficiles et sous le feu violent des mitrailleu-

ses 
de 

a entraîné brillamment sa section six foi* 
suite à l'assaut d'une position fortifiée. 

Sous-lieutenant VAGHON-FRANCE, 13e ba-
taillon de chasseurs à piod : a brillamment 
entraîne sa section à l'assaut do tranchées 
ennemies; par six fois, sous un feu violent, 
est arrive à la tête de sa section au réseau da 
lus de fer, donnant un bel exemple d'audaca 
et d énergie. 

Sous-lieutenant TRILLES, 13e bataillon da 
chasseurs à pied : a entraîné avec une vi-
gueur remarquable à cinq reprises sa section 
à 1 assaut de tranchées ennemies, le 21 jan-
vier; a été blessé au dernier assaut 

Lieutenant K.IENER et sergent VERNU 
53e bataillon do chasseurs à pied : ont en-
traîné leurs chasseurs à l'assaut avec le plus 
brillant courage et sont tombés mortelle-
ment frappés sur le réseau de fils de fer 
ennemis. 

Adjudant-chef MOLLARD, 13e bataillon de 
chasseurs àpied : a toujours fait prouve des 
plus belles qualités militaires ; s'est particu-
lièrement distingué les 29 et 30 août, lo 5 sep-
tembre. Blessé mortellement le 20 janvier en 
entraînant sa section à l'assaut d'une tran-
chée. 

Adjudant BRUNEL, 13e bataillon de chas-
seurs à pied : a fait preuve au cours des atta-
ques du 20 janvier, du plus grand sang-froid 
et de la plus belle énergie. Blessé mortelle-
ment au cours de l'assaut d'une tranchée 

Ajudant MARTIN. 13e bataillon de chasseurs 
à pied: sous-officier dévoué et énergique, 
frappé mortellement en entraînant sa section 
à l'assaut d'une tranchée ennemie sous un 
feu violent de mitrailleuses. 

Sergents TISSIER et BOURGEOIS. 13e batail-
lon de chasseurs: blessés au début d'une 
attaque, ont conservé lo commandement da 
leur section et ont été tués en l'entraînant à 
l'assaut. 

Caporal MORCH, 13e bataillon de chasseurs à 
pied : a brillamment entraîné sa section dans 
les charges à la baïonnette; puis, avant reçu 
l'ordre de faire installer un réseau de fils de-
fer et deux de ses hommes ayant été tués au 
cours do cette organisation," a terminé lui-
même cette installation sous un feu violent. 
A été grièvement blessé. 

Chasseur FLOQUEf, 53e bataillon de chas-
seurs à pied : a fait preuve, depuis le début 
de la campagne, du plus grand courage et du 
plus beau dévouement; mortellement frappé 
le 2 février, en allant, sous un feu violent de 
mitrailleuses, à courte distance, relever un 
adjudant blessé dans une tranchée. 

LA 10e COMPAGNIE DU 40e D'INFAN-
TERIE : chargée d'enlever le 17 février, un. 
bois organisé et occupé par l'ennemi, s'est 
lancée brillamment à l'attaque. A enlevé la 
bois à la baïonnette. S'y est organisée rapide-
ment et s'y est maintenue malgré un bom-
bardement violent d'obus de gros calibre et 
de bombes. Quoi qu'elle ait perdu tous ses 
officiers, son adjudant et environ la moitié 
de son effectif, a repoussé le 18, au point du 

.'jour, deux vigoureuses attaques allemandes, 
dont la première était préparée par l'artil-
lerie, et s'est maintenue sur la position con-
quise. 

Chef d'escadron CORDA, état-major d'un 
corps d'armée : a exécuté sur tout le front du 
corps d'armée, et souvent sous le feu des 
tranchées ennemies une série do reconnais-
sances ayant pour but l'organisation d'un ré-
seau de liaisons et de commandement. S'est 
acquitté de sa mission avec succès. 

Capitaine BOISTEL, IIIe d'infanterie : a bril-
lamment conduit sa compagnie au feu. Mal-
gré trois blessures, est resté à sa tète jus-
qu'au moment où il a été atteint mortelle-
ment. 

Capitaine RAVAILLE, 55e d'artillerie : a 
montre sans cesse un mépris absolu du dan-
ger et a réussi par la mise en œuvré des 
pièces de montagne et des mortiers placés 
sous ses ordres, à ruiner une partie des or-
ganisations défensives de l'ennemi. 

Lieutenant BOUCHE, 112e d'iufanterie : chef 
d'une section de mitrailleuses chargée d'ap-
puyer l'aLtaque d'une tranchée ennemie, aux 
combats des 16 et 17 février, a eu sa section 
par trois, fois culbutée par des bombes da 

Ëros calibre et une partie do son personnel 
lessé. A réparé sur place à chaque reprisa 

ses pièces momentanément inutilisées, s'est 
mis en batterie à découvert, à moins da 
40 mètres de la ligne ennemie. A été tué en 
reconnaissant une nouvelle position. ■ 
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Sous-lieutenant CASTELLO,5Se d'infanterie : 
a magnifiquement conduit sa section à l'as-
saut dos retranchements ennemis, so rele-
vant après une première blessure et menant 
le combat jusqu'à ce qu'une seconde balle, 
tirée à bout portant, le fît tomber glorieuse-
ment en avant de sa section. 

Sous-lieutenant GAUCH, 40° d'infanterie : a 
entraîné avec une rare énergie, sous un feu 
des plus violents, sa section à l'attaque d'un 
bois organisé par l'ennemi. Tué au cours do 
l'action. 

Eous-lieutenant GOYET, 5S« d'infanterie : 
commandait une section tenue en réserve, 
au cours de l'attaque d'uno position forte-
ment retranchée, mais frémissant d'impa-
tience on voyant courir à l'assaut, a. sponta-
nément lancô sa section en avant et est 
tombé glorieusement à la tète de ses hom-
mes, que son exemple avait ôleetrisés. 

Eou3-lieutenant MOURÏÎ.T, 58e d'infanterie : 
au cours d'un assaut d'uno position ennemie 
formidablement retranchée, a entraîné sa 
section en avant avec fougue. Est tombé 
après l'avoir maintenue pendant plus de trois 
heures devant les réseaux allemands, sous 
un feu très violent de mousquoteria. 

Sous-lieutenant REVERCHON, 55= d'infan-
terie : jeune officier du plus brillant cou-
rage. A assuré, les 16, 17 ot 18 février, une 
liaison étroite entre l'artillerie et l'infanterie 
qui a permis da conserver le terrain conquis 
et do repousser trois contra-attaques. A été 
tué. 

Sous-riautonant RINN, 112e d'infanterie : 
chargé de conduira une fraction à l'attaque 
consécutive à une explosion de mine, s'est 
élancé le premier, est tombé à demi ensoveli. 
dans l'excavation produite, unajambe brisée. 
A remis froidement le commandement do la 
fraction à son sous-officier et n'a cessé d'en-
courager de la. voix-ot du geste ses hommes 
qui se portaient en avant, donnant ainsi à 
tous un bel exemple de courage et de sang-
l'roid. N'a pu être relevé que pendant la nuit 
suivante. 

Eous-lieutenant SANTOLINIr 40e d'infante-
rie : lo 17 février, a enlevé très brillamment 
sa compagnie à l'attaque d'un bois organisé 
et occupé par l'ennemi. A tenu dans co bois 
tout lo jour et toute la nuit, malgré un bom-
bardement intense. A repoussé tes matin du 
18 une vigoureuse aitaque ennemie. Tué à la 
fin du combat. 

Lieutenant NIBASCOU, IIIe d'infanterie : 
chargé d'attaquer le 17 février- un poste 
«nnemi fortement organisé, a obtenu un 
succès définitif avec le minimum da partes, 
grâce à une préparation aussi intelligente 
que minutieuse. 

Adjudant MARI, 40° d'infanterie : très bril-
lant sous-officier déjà cité à Tordra de l'ar-
més, remarquable par sa bravoure et son au-
daeo. A été tué lo 17 février à l'attaqua d'un 
bois organisé et occupé par l'ennemi en en-
traînant vigoureusement sa section à l'assaut 
de la position. 

Adjudant NOBILI, 112e d'infanterie : s'est 
fait remarquer par son sang-froid et son ha-
bileté dans le commandement de batterios 
et mortiers. A.été tué à son poste. 

Sergent-major ANDRIEU, 40e d'infanterie : 
tous les officiers de sa compagnie ayant été 
tués, a pris le commandement de cette unité 
et a su par son énergie, résister à une.forto 
contre-attaque ennemie. 

Sergent-major ROBERT, 7e génie : après 
l'explosion de fourneaux de mine, a été un 
des premiers à sauter dans les entonnoirs 
produits. A aidé puissamment le chef de la 
colonne d'assaut on prenant rinitiativo da 
diriger los groupes d'infanterie et en com-
mençant immédiatement le travail d'organi-
sation des positions conquises. 

Bergeat GIRAUD, 7e génie : est tombé en 
s'clançant, la cisailla à la main, pour couper 
d'épais réseaux de fils de fer battus par des 
feux à bout portant. 

Sergent VEYRENCQ, 3e d'infanterie : a fait 
constamment preuve du plu a grand courage. 
Tué le 11 février, en faisant courageusement 
son devoir dans la tranchée, à 30 mètres des 
Allemands, dans un posta d'observation qu'il 
avait lui-même organisé pour assurer plus 
de sécurité à ses hommes. 

Caporal REYNAUD, 112e d'infanterie : déjà 
cité à l'ordre de la division pour sa belle con-
duite lors de l'attaque d'une tranchéo, le 
20 décembre 1914. Le 19 février, ayant été dé-
signé pour occuper- un poste- très périlleux, 
s'est fait remarquer de nouveau par son éner-

gie et son mépris du danger. Mortellement 
frappé daus l'accomplissement do sa mission. 

Soldat AUBERT, 112» d'infanterief : blessé 
une premièro fois an-début de la campagne, 
a demandé à revenir sur le front. A fait 
preuve, pendant los journées des 16 et 17 fé-
vrier, de beaucoup de bravoure et d'entrain. 
A été tiré après avoir abattu un officier alle-
mand qui conduisait une contre-attaque. 

Soldat ROBERT, 55e d'infanterio : quoique 
blessé, est resté dans la tranchée toute la 
journée pour faire le coup da feu, déclarant 
que ses camarades.n'étaient pas assez nom-
breux pour garder la tranchée. 

Chef de bataillon LANÇON, 6e bataillon de 
chasseurs : a dirigé avec méthode et énergie 
l'attaque, par son bataillon, d'une position 
allemands très, fortement organisée ; a pris, 
aussitôt après un brillant assaut, do. très, ju-
dicieuses dispositions pour' l'occupation ot 
l'organisation do cette position conquise*, re-
poussant les retours offensifs de l'ennemi. 

Chef da bataillon NICOLAS, 2ie baiaillim 
de.chasseurs : avigoureusement commandé 
son bataillon à. l'attaque de: positions enne-
mies, solidement organisées, et dont il s'est 
emparé après un brillant assaut, méthodi-
quement préparé. 

Capitaino BAUDOT, 7e bataillon de chas-
seurs : n'a cessé, depuis le commencement 
de lacampagne, de faire preuve d'une bra-
voure remarquable et des plus brillantes 
qualités militaires. Déjàcité une fois à l'ordre 
de l'armée-. A été frappé mortellement, le 
23 janvier, an cours d'une reconnaissance 
effectuée on avant des lignes pour renou-
veler une attaque contre des mitrailleuses 
ennomias. 

Capitaine MAN3UY, 2i° bataillon de chas-
seurs : malgré un feu violent qui avait fait 
perdre à sa compagnie le tiers de son effec-
tif, a fait preuve de la plus belle énergie on 
enlevant mie tranchée allemande précédée 
d'un réseau da fils de fer. 

@> 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans, la LégiiTt Ëhûmieur : 
Au grade d'officier. 

Chef de bataiHomBLANC, 117e d'infanterie : 
excellent officiar, très, énergique, très coura-
geux et très calme. Blessé lo. 22. août, est re-
venu au front le 7 octobre, A pris pendant 
quelques jours la commandement, du. régi-
ment qu'il a conduit le S octobre à l'attaque. 
Au comhat du 27 octobre, s'est signalé par 
sou courage, a été cité à l'ordre da l'ar-
mée pour sa belle conduite. A été évacué 
pour phlébite le 7 novembre, étantrevena au 
front incomplètement guéri. 

Capitaine SEGQNNE, 101e d'infanterie : blessé 
le 22. août alors qu'il entraînait sa compagnie 
en avant sous un fou violent d'artillerie. Est 
revenu sur le front dès le 22 septembre; aètô 
de nouveau blessé peu da jours après pen-
dant les-journèes des 23-29 septembre alors 
qu'il, commandait le> 1er bataillon, da régi-
ment. Officier tout à fait remarquable par 
son sang-froid, son mépris du danger-et so" 
coup d'œil tactique^ 

Général de brigade WEYWADA, comman-
dant une brigade d'Infanterie : a prépara et 
dirigé avec une énergie et una ténacité di-
gnes d'éloges, l'attaque exécutée le 19 février 
par sa brigade en axant du front d'une di-
vision, il ,;■ 

Lieutenant-colonel JOLIVET DE RIEN-
COURT MASSON DE LOWGPKE, t i» d'in-
fanterie : chargé le 16 février d'attaquernvec 
son régiment une position ennemie très soli-
dement organisée, a fait sous le feu, do nom-
breuses reconnaissances qui lui ont permis 
do préparer son attaque en prenant des dis-
positions parfaitement appropriées. A pour-
suivi l'attaqua avec méthode- et ténîcite et a 
réussi par son énergie à prendre pied sur 
l'objectif assigné-et à le conserver. Le 19 fé-
vrier, a contribué par ses habiles dispositions 
à la pris© d'une tranchée dont 1'ocenpation 
qu'il a maintenue sous do violentes contre-
attaques, a flanqué la gaucho d'un régiment 
voisin dans un bois et lui a permis do s'y ins-
taller. 

Chef d'escadrons PLEUCHOT, 5e dragons : 
pendant toute la campagne, a rendu les meil-
leurs services; s'y est plusieurs fois distingua 
Contusionné le il octobre par plusieurs éclats 

d'obus, dont l'un a fracassé la lorgnette qu'il 
portait au ceinturon. Pendant sa longue car-
rière n'a mérité que des éloges. 

Lieutenant-colonel CSARPY, 84e d'infante-
rie : chef do corps de premier ordre. N'a 
cessé d'obtenir, lentement, c'est vrai, mais 
méthodiquement et sûrement des résultats 
décisifs toutes les fois qu'il s'est trouvé sa 
première ligne. Vient de passer onze jours 
dans les tranchées ; gràeo à son intelligente 
direction et à son initiative, son régiment a 
réussi à s'emparer de SCO mètres dn tranchées 
de lapremière ligne ennemie et à s'y conso-
lider malgré de vigoureuses et nombreuses 
contre-attaques, tout en infligeant à l'adver-
saire des pertes considérables. A pris dans 
les tranchées onnemies quatre mitrailleuses 
et un canon-revolveret y a fait de nombreur 
prisonniers. 

Colonel MïREPOrX, commandant une brigade 
d'infanterie : officier supérieur du plus grand 
mérite et d'une valeur militaire hors pair. A 
servi avec la plus grande distinction depuis 
le début de lacampagne, d'abord comme chef 
do corps, puis à iétat-major d'un corps d'ar-
mée èfc enfin comme colonel commandant 
una brigade. Dans le dernier emploi, s'est 
dépensé saus compter- ot véritablement sur-
mené pour assurer dans les meilleures con-
ditions l'organisation défensive du secteur 
qui lui était confié. 

Ccdcitel Godar, 25e d'artillerie : s'est employé 
sans compter depuis quatre mois à organiser 
le tir d'une puissante, artillerie lourde desti-
née à combattre les batteries ennemies. L'a 
mis en muvre avec beaucoup de méthode et 
d'à propos au cours des combats des 17, 18, 
19 et 20 février. Déjà cité à l'ordre de 
l'armée. 

Au gTada de chevalier. 

Lieutenant LARMIGNAT, 117° d'infanterie : 
jeune officier sorti de Saint-Gyr an début de 
la campagne, ayant fait dix-huit mois d'éeole, 
commande sa compagnie depuis le mois 
d'août, lîlessè en septembre la 24, il en a 
repris la commandement en revenant sur 
le- front ennovombre, plein d'entrain, de cou-
roga ot d'ardeur: 11 a. en toutes circonstances 
cuiraîtra sa. troupe. Blessé grièvement en 
on traînant dfi nouveau ses soldats. 

Capitaine ROY, 117e d'infanterie : blessé griè-
vement par un éclat d'obus à l'aino. Officier 
très, brave ayant uno autorité sur ses subor-
donnés, d'une énergie très calme, excellent 
commandant do coinpsgnie. S'est fait remar-
quer dans tous los combats auxquels il a pris 
part. 

Chef de bataillon DETRIE, 117e d'infanterie : 
excellant officier à tous points do vue. Très 
énergique, très courageux. A pris part à tous 
les combats où lo régiment a été engagé en 
qualité d'officier adjoint au colonel. Promu 
chef de bataillon le 1er septembre 1914, a été 
blessé le 24 en faisant utio reconnaissance. 
Est revenu sur le. front la 15 février. 

Capitaine- GAILLARD, 124° d'infanterie : 
officier déjà ancien qui s'est comporté; très 
bravement depuis le début de la guerre; a été 
blessé grièvement la 2i sautera bra à la tête da 
son hataillon qu'il commandait. 

Canitaine MQNNIER, 117e d'infanterie : blessé 
lo 31 août. Revenu au front La 2i décembre. 
A toujours été un, très bon officier, coura-
geux, énergique. 

Capitaine QCTOBON, 14» d'infanterie : ad-
juint au chef de corps, a rendu dans cette 
f ituaiion.par son dévouement, depuis le début 
de la campagne, les plus précieux services. A 
notammont exécuté, à diderentes reprises, 
eten particulier les 15, 16 et 17 février 1915, 
des reconnaissances très périlleuses qui ont 
permis do situer exactement les emplace-
ments et les défenses de l'ennemi et do les 
attaquer avec succès. 

Capitaine JAILLET, 2e rég. mixto de zouaves-
tirailleurs : déjà proposé antérieurement au 
titra du Maroc. S'est acquis de nouveaux ti-
tres pendant la campagne actuelle, oô il 
s'est toujours brillamment comporté, on par-
ticulier dans les combats du 2 au 9- n#-
vcmhra. 

Capitaine d'artillerie MATHIEU, service aé-
ronautique : à la suite d'une panne de mo-
teur survenue au cours d'une reconnaissance 
tactique dans les lignes allemandes, a. fait 
preuve de sang-froid et de bravoure et a 
sauvé son avion sous lo feu ennemi et dans 
des conditions périlleuses. Signalé déjàr plo.-
sieurs' foi* par s* maîtrise comme pilote. 
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Capitaine MAITRE-DE VALLON, 19e batail-

lon du génie : très brillant ingénieur des 
ponts et chaussées avant la guerre, a rendu 
les plus éminents services dans l'organisation 
de son secteur. Toujours sur la brèche, d'un 
courage personnel à toute épreuve, il a été 
non si ulement. un organisateur, mais un 
conseiller technique et tactique des plus pré-
cieux. .... 

Lieutenant MULLERET, 246e d infanterie : 
porte-drapeau, a été blessé grièvement le 
<; septembre, au moment oû il montait à 
l'assaut, drapeau" dàaloyô. Revenu sur le 
front lo 30 janvier, effacé à la tête d'une 
compagnie, a été da nouveau blessé griève-
ment la 7 février, à côtè:-de son chef de ba-
taillon, tuèà. ses côtés. 

Sous-lieutenant G3RARDIN, 229e d'infan-
terie.: n'a pas cessé depuis la début delà 
campagne do faire montra d'initiative, d'acti-
vité et d'énergie. Blessé à la lôte lo 17 février, 
a voulu conserver le commandement da sa 
section qui. venait d'être attaquée et dont la 
position restait particulièrement exposée. A 
été très sérieusement blessé une seconde 
fois dans la journée du 18 février. 

Capitaine. TRICANB DE LA GOUTTE, 
13" bataillon de chasseurs alpins : a pris part 
brillamment à da nombreux combats. Après 
la blessure mortelle de son commandant de 
bataillon a pris, bien que le moins ancien, 
le commandement du bataillon, ia maintenu 
sous un. feu. violent da l'ennemi, et a orga-
nisé la défense- méthodique du terrain con-
quis, faisant ainsi preuve, des plus belles qua-
lités d'énergie*et de commandement. 

Lieutenant CHANUT, 27e bataillon de chas-
seurs alpins : déjà blessé deux fois dans des 
combats antérieurs, a, le 21 janvier, conduit 
brillamment sa compagnie à l'attaque des 
positions avancées ennemies qu'il a enlevées 
et a été très grièvement blessé en s'ôlançant 
à- la tète de ses hommes à l'assaut des derniè-
res tranchées allemandes. N'ayant pu être 
évacué avant la nuit à cause de la violence 
du feu, est resta pendant six heures au mi-
lieu da-ses hommes, no cessant, malgré ses 
souffrances, de les réconforter par sa parole 
et do les conseiller dans l'organisation de la 
position. A. dounô ainsi le plus bel exemple d'à 
cnuraga ot de stoïcisme. 

Sous-lieutenant GRASSET, 27e bataillon de 
chasseurs alpins : officier d'une rare énergie. 
Déjà cité à l'ordre de l'armêo. A mené sa. sec-
tion à l'attaqua très crânement en se portant 
très en avant do ses hommes. A reçu au cours 
do Passa H deux blessures graves an liane et 
an brus. 

Capitairo BOITEL, 148e d'infanterie : a bril-
lamment enlevé sa compagnie, l'a maintenue 
pendant sept heures sous un ■feu violent da 
mitrailleuses; a conservé, jusqu'au moment 
où il a. été relevé, le terrain conquis. 

Lieutenant DEGOUY, 148e d'infanterie : gra-
vwment blessé, après avoir débouché avec 
deux sections de sa compagnie. 

Sous-lieutenant CASANOVA, 39e d'infante-
rie : d'une bravoure remarquable, a pu par-
venir, quoique blessé au bras, à se dégager en 
tuant à. coups de revolver quatre Allemands. 
A ensuite regagné les tranchées sous le feu 
dos mitrailleuses. 

Lieutenant JOLY, 39e d'infanterie : d'une 
bravoure remarquable. A été blessé à trois 
reprises, s'ost l'ait panser sur place sommaire-
ment et n'a abandonné lo commandement 
da; sa compagnie qu'après avoir été très griè-
vement blessé à la tète. 

Lieutenant COLOMBET, 6» chasseurs d'Afri-
que : a soutenu avec sa section do mitrail-
leuses, la 16 février, l'attaque d'un régiment 
diinfanterie; l'a maintenue sur la position 
conquise sous un violent- bombardement et 
sous la feu des mitrailleuses ennemies. N'a 
quitté son poste, lo 17 février, qu'après que 
ses deux pièces eurent été détruites et tous 
ses hommes, moins trois, tués ou blessés. 

Lieutenant de réserva PELLISSÏER, 33e 

d'infanterie coloniale : , faisant partie d'un 
bataillon chargé d'enlever un bois fortement 
défendu, a entraîné vigoureusement sa com-
pagnie en avant et est tombé grièvement 
blessé. 

Lieutenant de réserva LOURDE, 33e d'in-
fanterie coloniale : sa compagnie étant en 
première ligne d'un bataillon chargé d'enle-
ver un bols fortement défendu, a vigoureuse-
ment entraîné sa section à l'assaut et est 
tombé très grièvement blessé en parvenant*!} 
& la lisière, dans un suprême elïort. 

Lieutenant BERNON, 1er génie : depuis cinq 
semaines, est resté jour et nuit au feu. Grâce 
à son activité, à sa décision et à son audace, 
a pu arrêter; le 16 février, les progrès da 
l'ennemi et. solidement organiser un centre 
de résistance. 

Capitaine PELUD, 5e d'infanterie coloniale : 
blesséle 23 août, revenu rapidement au front; 
toujours prêt à marcher, notammentie 16 fé-
vrier où, par une vigoureuse contre-attaque.il 
a refoulé l'ennemi qui menaçait de tourner la 
position occupée. 

Capitaine DE3MIER, 5e d'infanterie coloniale : 
blessé la 30 août (poumon traversé), revenu 
peu après en ligne, a reçu, le 16 février, deux 
graves blessures dans le combat corps à corps 
soutenu par sa compagnie. 

Sous-lieutenant JEGOUÎC, 33e d'infanterie 
coloniale : faisant partie d'un bataillon chargé 
d'enlever un bois fortement défendu, a 
entraîné vigoureusement en avant sa compa-
gnie placée en première ligne at est tombé à 
sa tête grièvement blessé. 

Capitaine JULHE, 82e d'infanterie : blessé le 
6 septembre, a rejoint le 22 octobre. Noté 
comme le meilleur commandant da compa-
gnie de son régiment. Vivement attaqué, le 
16 février, a su résister ; les jours suivants, 
dans le réduit qu'il commandait, a montré 
activité, intelligence et sens des nécessités 
du combat. 

Sous-lieutenant MAUVIN, 14e d'infanterie : 
a donné le plus bel exemple d'énergie, de 
courage et d'entrain, le lu février 1915, lan-
çant à l'attaqua des tranchées ennemies son 
unité à la tête de laquelle il est entré dans 
les lignes allemandes où furent faits de nom-
breux prisonniers. A repoussé plusieurs con-
tre-attaques. 

Capitaine CIÏARRY, 23e d'artillerie : déjà re-
marqué par son sang-froid et sa ténacité nu 
cours des différents combats auxquels il a 
pris part. Le 12 février, en batterie sur une 
position où la veille l'artillerie ennemie lui 
avait tué huit chevaux et fait sauter deux 
avant-trains, environné de toules parts d'ohus 
de 150 millimètres dont Les plus éloignés 
tombaient à 30 mètra3 da ses pièces, est 
resté constamment à son poste, donnant des 
ordres avec calme et décision, déterminant 
par son exemple ses subordonnés à conser-
ver la confiance et les sang-froid indispensa-
bles à la bonne exécution des tirs. 

Lieutenant de réserva MOING, 209e d'infan-
terie : à l'attaque du 12 février, a donné vail-
lamment l'assaut à la tête de sa compagnie 
à deux tranchées dont il s'est emparé et qu'il 
s'est mis en devoir d'organiser et s'y est 
maintenu malgré l'explosion d'un fourneau 
de mine. 

Capitaine daréserveBACHELLERY, 23e d'ar-
tillerie, détaché ài'état-major du génie d'une 
armée : a conduit son chantier dans les 
tranchées de première ligne avec un zèle in-
lassable, dans des circonstances difficiles et 
souvent dangereuses, et est arrivé, après avoir 
percé plus de 200 mètres de galerie do mine, 
à placer sous la tranchée ennemie un four-
neau dont les effets ont été l'un des facteurs 
principaux du succès da l'attaqua du 16 fé-
vrier 1915. 

Capitaine BRUGERE-BUPUY, 23e d'artille-
rie : a donné, depuis le début de la campagne, 
le plus bel exemple de courage et do sang-
froid, conservant toute sa maîtrise de tireur 
dans les circonstances les plus critiques, doux 
fois enterré dans son observatoire par un 
obus de gros calibre. Grièvement blessé à la 
cuisse le 19 février 1915. 

Capitaine BASTHE, génie, compagnie 7/13 : 
la 16 février, restant seul officier disponible 
à sa compagnie désignée pour marcher en 
tête de la colonna d'assaut, a lui-mêm8 
formé et mis on place les détachements des-
tinés aux multiples attaques. Blessé d'un 
éclat d'obus à la mâchoire, n'a pas inter-
rompu son service un seul instant-

Capitaine de réserve VITTENET, adjoint 
au lieutenant-colonel commandant le génie 
du corps d'armée : n'a cessé de montrer de-
puis lo début da lacampagne, les plus belles 
qualités militaires, et s'est particulièrement 
distingué dans la préparation da l'attaque du 
16 février. D'un zèle, d'un dévouement à 
toute épreuve, a maintes fois spontanément, 
modestement et dans le seul but de recueillir 
un renseignement utile aux opérations, exé-
cuté toujours avec fruit les reconnaissances 
les plus périlleuses. 

(Capitaine RONCE, 83° d'infanterie : officier 
do la territoriale qui depuis 3 mois bientôt 

qu'il est sur le front a fait preuve en tontes 
circonstances de beaucoup do courage, de 
bravoure et d'énergie; a toujours très bien 
conduit sa compagnie et s'est particulière-
ment fait remarquer lo 17 février 1915 en 
coopérant à la prise d'un point d'appui qui 
était d'une urgente utilité pour la suite des 
opérations. 

Capitaine RABEL, 2e génie : ayant reçu L'or-
dre, le it3 février, de- préparer "saus. un bom-
bardement intense de l'ennemi, dans les. dé-
fenses accessoires en avant de uns tranchées-, 
les couloirs par où devait s'élancer la colonne 
d'assaut, a pria lui-même le commandement 

de l'équipe de sapeurs chargée de. cette mis-
sion et a été grièvement blessé. 

Lieutenant de réserve DESNOS, 57e d'artil-
lerie : d'un emplacement situé dans les sapes 
les plus a\ancées a, pendant plusieurs jour-
nées, réglé les tirs de» haiteries sur les dé-
fenses accessoires et sur les tran tes alle-
mandes et observé les effets de ces tirSi La 
22 février, s'est porté sans souci, da danger au 
sommet de la crête conquise pour reconnaî-
tre les dispositions de l'ennemi ai a été blessé 
au moment on il terminait cette périlleust 
reconnaissance. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Sont décorés da. la. médaille. mUUairg : 

Tirailleur M AMADOU NIANG, bataillon 
n° 1 do la colonne du Cameroun : quoique 
blessé à la jambe droite, a continué à tirer 
et a fait preuve de beaucoup d'énergie et da 
moral en encourageant les autres tirailleurs. 
Déjà blessé, en 1913, d'une balle au poignet 
droit. 

Erigadier ESCOFFTER, 12e dragons: a chargé 
avec la plus grande bravoure et a reçu plu-
sieurs blessures. 

Tirailleur BAKARY TOBRE, batatthm na 1 
do la colonna du Cameroun : a donné à ses 
camarades da patrouille un hel example da 
courage et do ténacité en continuant à-com-
battre quoique blessé de deux halles,daut une 
avait occasionné une blessure très grave. 

Tirailleur KOUROUMANI, bataillon n» 1 de 
la colonne du Cameroun : blessé le 6 novem-
bre, à Japoma, a été de nouveau blessa le 26 
près d'Bdea et a donné des preuves da cou-
rage et de-sang-froid en priant ses camarades 
de no s'occuper de lui qu'après la combat. 

Sergent PITTILONI, rég; indigène du Gabon : 
blessé grièvement au cours du comhat de 
Cocobeach (Camemnn), a en la sang-froid de 
se porter en axant d'une centaine de-mètres 
pour prévenir son chef de section qu'il y 
avait lieu de le remplacer dans son comman-
dement. 

Adjudant GATTLIN, G" territorial d'infan-
terie : pendant le combat du 1er octobre, 
a maintenu sa section pendant trois heures 
sous le feu de l'infanterie et de l'artillerie 
pour défendra un pont et ne s'est replié que 
sur l'ordre de son capitaine alors qu'il avait 
subi de fortes pertes. 

Adjudant HAVTSZ; 6e territorial d'infanterie : 
s'est particulièrement distingué pendant les 
combats du 24 septembre au 1er octobre par 
son «ouragej notamment en effectuant une 
contre-attaque à la haïonnetta pour protéger 
un mouvement de repli do sa compagnie. 

Sergent MARÉCHAL, 6e tirailleurs : blessé 
grièvement en faisant bravement son devoir, 
le 28 janvier, continuait à encourager ses 
hommes à.tenir sous lo feu violent de l'en-
nemi. A fait preuve du plus grand courage. 

Soldat KH3RFI NAFA BSN HANAPI, 
5» tirailleurs : blessé grièvement à son poste 
de combat; a fait bravement son devoir 
et montré haancnuri da courage. A dû. ôtra 
amputé. 

Soldat CHATTI KABA BEN AMEUR, 
6e tirailleurs: brave soldat qui a fait preuve 
d'énergie et de courage an combat du 28 jan-
vier: a été blessé grièvement. 

Adjudant SOUBIE/Si' bataillon da chasseurs : 
a porté avec décision, et courage sa, section à 
l'attaque des tranchées protégées par des ré-
seaux de fils de fer et les a enlevées en fai-
sant des prisonniers. A maintenu pendant 
quatre jours sa section sur une crèta battue 
constamment par la tir de l'artillerie. A été 
blesse» 

Maître pointeur CHARPY, 5e d'artillerie : 
était dans le service auxiliaire; s'est engagé 
le 2 août dans ia service armer pour la durée 
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de la guerre. Employé au service de l'ar-
■ tîUerie des tranchées depuis l'organisation de 

ce service. Y a toujours montré dans les 
circonstances les plus dures et les plus péril-

1 ïeuses, une grande intelligence et un dévoue-
ment a toute épreuve. C'était toujours à lui 
qu'on avait recours pour les missions diffi-
ciles cl dangereuses. Très grièvement blessé 

Te 12 février, par une balle de shrapnell de 
gros calibre qui a traversé le poumon. 

Soldat ROUSSEAU, 66e territorial d'infan-
terie : occupait pendant un bombardement 
un poste très exposé qu'il n'a quitté que sur 
l'ordre formel de son capitaine. A été très 
grièvement blessé. 

Sergent DENEL, 8e bataillon de chasseurs : a 
fait toute la campagne. Blessé, a tenu à re-
prendre son service, bien qu'incomplètement 

Êuéri. A montré beaucoup d'énergie au corn-
ât du 21 octobre où il a entraîné sa section 

eh avant, montrant l'exemple de la bravoure 
la plus énergique. Atteint par les éclats d'un 
obus, renversé sur le sol et frappé d'une com-
motion cérébrale violente le 7 février,a repris 
son poste au bout de quelques heures seule-
ment de soins avec le môme allant et la môme 
énergie, assurant la défense d'une position 
très difficile. 

Caporal FBANDON, 94" d'infanterie : le 
10 février, a donné le plus bel exemple de 
courage, de dévouement et de sang-froid,, 
luttant pied à pied contre l'ennemi qui enva-
hissait su tranchée, s'est battu toute la jour-
née avec la plus grande énergie. Etait affecté 
primitivement à la 14e section de commis 
ouvriers d'administration; a demandé à être 
incorporé dans un régiment d'infanterie sur 
le front. Affecté au 94e le 24 novembre, a été 
nommé caporal le 4 janvier; s'est toujours 
très bien conduit. 

Sergent LANIER, 256e d'infanterie : a conduit 
sa demi-section à l'attaque d'une position 
ennemie avec un courage et un entrain di-
gnes des plus grands éloges. A maintenu 
cette demie-section sous un feu violent de 
mitrailleuses, de fusils et de grenades à 
main, bien qu'ayant la majorité de ses hom-
mes hors de combat, de 10 heures du matin 
jusqu'à une heure avancée de la nuit, répon-
dant par des coups de feux, aux sommations 
d'avoir à se rendre faites par un officier 
allemand. 

Sergent MEUNIER, 250e d'infanterie : s'est 
toujours distingué par son courage et son 
sang-froid au cours des missions périlleuses 
qui lui ont été confiées pendant la campagne. 

; Le 14 février, étant chef d'une patrouille des-
tinée à assurer la liaison avec des fractions 

! lancées dans une tranchée allemande, s'est 
avancé résolument dans les lignes ennemies, 
malgré la violence du feu et ne s'est replié 
que sur lo point d'être cerné. 

Maréchal des logis VESSIGAULT, 18" chas-
seurs : s'est acquitté avec un dévouementdigne 
dé tous éloges pendant deux jours et deux nuits, 
sans prendre un instant de repos, d'une mis-
sion de surveillance que la présence immé-
diate de l'ennemi et une fusillade constante 
rendaient particulièrement délicate. A eu un 
pied gelé par suite de son immobilité. 

Cavalier DEMANGE, 18" chasseurs : a donné 
une nouvelle preuve de son courage le 18 fé-
vrier, dans l'attaque d'une position en s'élan-
çant en tête de son peloton à l'assaut des 
tranchées ennemies. 

Sergent DORAY, 314e d'infanterie : au cours 
d'assauts successifs a maintenu, pendant 
trois jours, sous un feu violent l'aile droite 
de sa compagnie et a réussi, malgré une ré-
sistance désespérée de l'ennemi, à faire 
avancer sa section jusque dans un boyau des 
retranchements ennemis. Est ailé, à maintes 
reprises, lancer des grenades à main jusque 
dans les tranchées ennemies. 

Adjudant-chef LAURENDEAU, 314e d'in-
fanterie : a conduit brillamment à l'attaque, 
sa section contre des retranchements enne-
mis et a été glorieusement blessé en entraî-
nant ses hommes. 

Soldat BOUVET, 323e d'infanterie : au contact 
iînmédiat des tranchées ennemies a lutté 
pendant trois jours à l'entrée d'un boyau en 
lançant des grenades. A contribué par son 
entrain à maintenir le moral de sa compa-
gnie très éprouvée par le feu et les intem-
péries . 

Sergent BOUTIN, 335e d'infanterie : n'a cessé 
pendant trois jours de combat de donner à 
la compagnie l'exemple du plus beau cou-
rage, aélé reconnaître jusqu'au réseau de fils 
de fer la ligne de défense allemande. 

Sergent GRILLET, 277e d'infanterie : a fait 
preuve de beaucoup de sang-froid et de beau-
coup d'énergie dans la'conJuitc de sa section 
.dans los combats_dos15..et'ï6févi'ior; blessé 
lé 16 au soir, s'est fait panser ot est revenu 
sur la ligne do feu. 

Soldat BLET, 232e d'infanterie : au combat 
du 14 février, parti courageusement pour 
porter un ordre do son commandant de com-
pagnie, sur. un parcours dangereux-, où quatre 
de ses camarades, qui venaient de le tenter 
inutilement, étaient tombés sous ses yeux, 
reçut une première balle qui lui traversa le 
bras, continua néanmoins à courir et, lorsque 
une seconde l'atteignit au flanc et le jeta à 
terre, se releva et continua au pas, jusqu'à 
ce qu'une troisième, lui brisant la cuisse, 
l'eût arrêté. 

Caporal PAUX, 222e d'infanterie : a montré 
le plus grand courage, le 17 février, au cime-
tière d'un village où, sous la fusillade et un 
violent bombardement, il-a continué à placer 
des fils de fer devant les tranchées jusqu'au 
moment où il fut grièvement blessé. 

Sergent REGNIER, 232e d'infanterie : bril-
lante conduite au feu. Très grièvement 
blessé. 

Soldat DOUGADOS, 277e d'infanterie : bril-
lante conduite au fe^;.Très grièvement blessé 
le 16 février. A dû être amputé de la cuisse. 
Avait reçu deux blessures au début de la cam-
pagne. 

Maréchaux des logis THOMIN, PEETERS 
et BAIN, 6e d'artillerie à pied : sous un feu 
très violent d'artillerie lourde ont continué 
à assurer le service de leur pièce et ont 
contribué à réduire le feu de l'artillerie en-
nemie. 

Caporal fourrier CONSTANT, groupe cy-
cliste d'une division do cavalerie : s'est fait 
remarquer par son entrain lors de l'attaque 
d'uno position ennemie et blessé très grave-
ment, a donné des marques d'un grand cou-
rage (amputé). 

Sergent fourrier CHAGNIOT, groupe cy-
cliste d'une division de cavalerie : a rempli 
depuis le début do la campagne les missions 
les plus périlleuses. TrCs grièvement blessé 
le 18 février ne songeait qu'à manifester sa 
joie d'avoir atteint et tué un soldat ennemi. 

Médecin auxiliaire CEEROUVRIER, 
36e d'infanterie coloniale : blessé très griève-
ment le 18 février en donnant des soins aux 
blessés sous un feu violent d'artillerie, bles-
sure entraînant l'amputation des deux 
jambes. 

Soldats JUCQUAUD et ARMARGER, 36e 

d'infanterie coloniale : leiSfévrier, ont donné 
à tous l'exemple d'une rare bravoure au feu. 

Caporal SCHREIBER, 50e d'infanterie : Al-
sacien, 2/ campagnes dont 3 de guerre. En-
gagé pour la durée de la guerre. Blessé le 
2 septembre, cité à l'ordre de l'armée le 
17 janvier. Blessé au coude droit le 2 février 
et envoyé au poste de secours, fit demi-
tour en éntoudantune attaque, pour rejoindre 
sa compagnie: « Si le bras droit ne marche 
pas, dit-il, je tirerai avec le gauche ». Ne re-
tourna so faire soigner que sur l'ordre de 
son chef. Le 5 février fut au premier rang 
pour la contre-attaque. 

Caporal DINQUEL, 150e d'infanterie : a cou-
rageusement défendu pendant plusieurs 
heures un boyau de communication confié à 
sa garde. A mis hors de combat de sa main 
six Allemands qui cherchaient à y pénétrer, 
a attendu sans défaillance qu'on vint le déli-
vrer. 

Soldat DIEBOLT, 161ed'inf anterie : une bombe 
de minenwerfer étant tombée dans la tran-
chée, s'est bravement avancé, a ramassé 
l'engin pour le rejeter au-dessus du parapet 
afin d'épargner la vie de ses camarades, a eu 
la main droite arrachée et des plaies multi-
ples aux membres inférieurs par l'explosion 
de la bambe. A fait l'admiration de tous par 
son sang-froid et sa bonne humeur pendant 
qu'on le soignait à l'ambulance. 

Sergent LABITTE, 16e bataillon de chasseurs : 
sous-officier des pius bravos. S'est distingué,-
au cours de l'attaque du 17 février, en entraî-
nant ses hommes dans les endroits les plus 
exposés de la ligne. Courageux et énergique, 
s'est déjà fait remarquer plusieurs fois à la 
tête de patrouilles nocturnes des plus péril-
leuses. 

Sergent LEROY, 16e bataillon de chasseurs : 
s'est porté de lui-môme et seul, sans atten-
dre ses chasseurs, devant un jet de bombes 
meurtrier et continu, pour boucher avec des 
sacs à terre un boyau qui aurait permis à 

l'ennemi de faire irruption dans nos trany 
chées. 

Sergent DAUDRUMEZ, 16e bataillon de 
chasseurs : est arrivé lo premier^avec quatre 
chasseurs sur l'emplacement d'une mitrail-
leuse aflefhandc; a, avec ses hommes, tué les 
deux..servauts qui mettaient èn batterie et 
un officier présent qui le menaçait de son 
revolver. A, ensuite sans désemparer, pour-
suivi sa mission qui consistait à établir la 
liaison avec une colonne d'assaut qui opérait 
à la gauche de sa section. 

Sergent FORFER, 16e4»tailloa de chasseurs : 
pendant une attaque, n'a pas hésité à sortir 
des boyaux d'accès des tranchées et à s'éta-
blir à découvert à 80 mètres do l'ennemi qui 
tentait de contre-attaquor. A repoussé ins-
tantanément cotto contre-attaque, perdant ses 
deux servants blessés et ayant sa mitrail-
leuse hors de servicopar une balle. 

Sergent HIOLET, 151e d'infanterie : bril-
lante conduite à l'affaire du 17 lévrier. 
Est arrivé un des premiers dans une tran-
chée allemande; a réussi à s'emparer et à 
ramener dans nos lignes une mitrailleuse 
allemande complète malgré un feu violent da 
l'ennemi. 

Adjudant-chef THO, 3e bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : lo 17 février, chef des 
éclaireurs volontaires do sa compagnie, s'est 
élancé à l'assaut des tranchées allemandes 
de première et de deuxième ligne. Le capi-
pitaine commandant le détachement ayant 
été blessé, a pris lo commandement dos grou-
pes dos lre et 2e compagnies. A résisté opi-
niâtrement aux contre-attaques allemandes. 
Blessé lui-môme n'a pas voulu quitter les 
tranchées conquises avant la relève de sa 
troupe. 

Adjudant CHAMBAUD, 3e bataillon d'infan-
terie légère d'Afrique : le 17 février, chef des 
éclaireurs volontaires de la 4e compagnie,' 
s'est élancé à l'assaut des tranchées alleman-
des de première et deuxième lignes. Le sous-
lieutenant ayant été tué, a pris le comman-
deme.it des groupes des 3" et 4e compagnies. 
A organisé défensivement le terrain conquis 
avec beaucoup d'intelligence et d'énergie. Le 
18 février a fait preuve à nouveau des plus 
belles qualités militaires. A résisté opiniâtre-
ment à toutes les contre-attaques ennemies. 

Sergent CONVERT, 3e bataillon d'infanterie 
légère d'Afrique : lo 17 février, à la tête des 
éclaireurs volontaires de sa compagnie, s'est 
précipité sur les tranchées allemandes. A 
poursuivi l'assaut jusqu'à la deuxième ligne 
allemande. Blessé, a continué à exhorter ses 
hommes. A refusé de se laisser évacuer. Ne 
cesse de faire preuve depuis d'une vaillance 
et d'une crânerie superbes. 

Maréchal des *logis BRICE, 17e chasseurs : 
depuis lo début de la campagne, s'est distin-
gué par son sang-froid et son courage dans 
plusieurs reconnaissances périlleuses, notam-
ment au combat du 14 février où il s'est porté 
en avant sous un feu violent d'artillerie pour 
reconnaître les tranchées ennemies. 

Caporal ANTONINI, 4e génie : s'est précipité 
un des premiers dans l'entonnoir du 17 fé-
vrier. A commencé immédiatement son orga-
nisation et a contribué à repousser les contre-
attaques ennemies en lançant pendant de 
longues heures des bombes sur l'ennemi 
avec le plus grand mépris du danger, sous 
un feu violent et sans écouter la fatigue. A 
émerveillé tous les officiers et la troupe par 
son entrain, son endurance et son courage. 

Adjudant TOULY, 132° d'infanterie : d'une 
énergie et d'un dévouement à toute épreuve; 
a été grièvement blessé le 17 février en com-
mandant une section de mitrailleuses. 

Sergents BURGUET, LEJAILLE, sergent 
fourrier ROBINET, 106e d'infanterie: ont 
été grièvement blessés en conduisant leur 
section à l'assaut d'un retranchement. 

Adjudant ARBO&AST, 61e d'infanterie : très 
belle conduite au combat du 2i septembre 
1914. Commandait iavant-garde dans la nuit 
du 23 au 24 septembre et fit preuve d'autorité 
et do sang-froid, en ce moment difficile. 
Blessé, ne fut relevé qu'au bout de deux jours. 
A été amputé. 

Sergent ROCHE, 66e d'infanterie : a entraîné 
ses hommes à la baïonnette avec une belle 
ardeur et est entré lo premier dans la tran-
chée allemande au combat du 20 février. 

Le Gérant: G. CALMÉS. 

Imprimerie, 31, quai Voltaire, Paris 7". 


